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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Condition pour que les normales principales 
d'une courbe soient normales principales d’une seconde courbe; par M. J.-A. 
SERRET. 


« M. Mannheim a donné, dans l’avant-dernier Compte rendu, une dé- 
monstration assez compliquée de l’une des propositions renfermées dans 
le Mémoire important de notre confrère M. Bertrand. 

» Je crois devoir présenter ici une démonstration analytique de ce théo- 
rème. 

» Soient donc, en faisant usage des notations de mon Calcul différentiel 
et intégral, x, y, z les coordonnées de la première courbe et x,, y,, z; 
celles de la deuxième, / la longueur da segment : on aura 


(:) MD IC Yi rl COSn, 21 4 —LCOSC, 
» La différentiation des équations (1) nous donne 
ds, cosa, — ds cosa = dlcosë — l(cosa do + cosAdi), 


avec ses analogues, Ajoutons ces trois équations après les avoir multipliées : 
C, R., 1877, 2° Semestre, (T, LXXXV, N° G.) 41 
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1° par cosë, cosy, cosé ; 2° par cos «, cosé, cosy; 3° par cos, cosps, COSy ; 
on aura 


(2) dl 06, 1d'où = cons", 
(3) (cosa cosu, + cos6 cos6, + cosy cosy, ds, — ds = — ldo, 
(4) (cos À cos, + cosu cosé, + cosy cosy, )ds, = -- ld. 
» Soit 
(5) COS® — COSX COSG, + COSÉ COSÉ, + cosy COS”, ; 


en la différentiant, on trouve 


dcosw —0, d’où «= const. 
mais on à aussi 


TJ TR sin w — COSÀCOS&, + COS. COSÉ, + cosy cos”y,. 


Alors les équations (3) et (4) deviennent, au moyen des formules (5) 
et (6), 
(7) coso ds, = ds — Ido, sinwods, = — ldr, 
et, en éliminant ds,, 


(8) sino(ds — ldc) + lcosw dr = o. 


. , Q # do 
» C’est la relation demandée. Elle est linéaire entre les deux courbures — 
dr oc ï . Y I 
et —; désignons par — la première de ces deux courbures, et par = la 
ds o p R 
deuxième courbure, l'équation (8) devient 
u ? 


(9) p à kK tango 2 


» Si dans cette équation on fait © — 90°, on a p = l, c'est-à-dire que le 
rayon de courbure se trouve constant, » 


PHYSIOLOGIE. — ÎNouvelles considérations sur la localisation des centres céré- 
braux régulateurs des mouvements coordonnés du langage articulé et du 
langage écrit ; par M. Bourrraur. 


« Parmi les nombreuses facultés distinctes et spéciales dont se compose 
le riche trésor des facultés motrices, sensitives, intellectuelles et volitives 
(volontaires), il en est trois qui méritent d'autant plus de fixer notre 
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attention, qu'elles sont au nombre de celles dont l'homme seul possède le 
glorieux privilége, et qui constituent ses attributs caractéristiques. Ces 
trois facultés sont la parole, la lecture et l’écriture. Or, elles ne peuvent 
s'exercer, se manifester et en quelque sorte se révéler qu’au moyen de 
certains mouvements dont la connaissance appartient, de plein droit, à la 
Médecine, considérée sous son double point de vue physiologique et patho- 
logique. 11 ne suffit pas, d’ailleurs, d'étudier ces mouvements dans les 
appareils extérieurs qui les exécutent. Il faut aussi rechercher quels sont les 
nerfs qui en apportent l'agent excitateur et quels sont les centres nerveux 
d’où part cet agent, et en sont les régisseurs, les coordinaleurs, et en quelque 
sorte les législateurs, sans préjudice de l'intervention suprême de l’intelli- 
D et de la volonté. 

> Cette recherche du lieu ou du siége que les centres moteurs coordi- 
pateurs occupent dans le dédale des circonvolutions cérébrales est de la 
plus haute importance et, si je puis le dire, d’un ordre supérieur. Ce n’est 
pas, au reste, une étude de pure curiosité, mais une œuvre d’une utilité 
pratique, ainsi qu’il est facile de le pressentir. Comment, en effet, traiter les 
lésions dont ces centres nerveux peuvent être affectés, pratiquer les opé- 
rations chirurgicales que ce traitement peut réclamer, si l’on ignore quel 
est le siége de ceux-ci et partant celui du mal? 

» Mais, dira-t-on, ce n’est pas dans le cerveau, c’est dans le cervelet que 
réside le pouvoir coordinateur des mouvements dils volontaires ou de loco- 
motion et de préhension. Il est vrai qu’un illustre expérimentateur, M. Flou- 
rens, croyait l’avoir démontré. Qu'il nous soit permis de dire à ceux qui 
l’ignorent, et ils sont très-nombreux, que déjà en 1825 et 1828, appuyé 
à la fois sur l’observation clinique et sur l’expérimentation, nous avons 
combattu cette doctrine (‘). Alors nous nous sommes efforcé de démontrer 
que, si le cervelet coordonnait, il est vrai, les mouvements de la marche 
et de la station, sous toutes ses espèces, le cerveau, pour sa part, en coor- 
donnait un très-grand nombre d’autres, tels que ceux de l'œil, de l’appa- 
reil de la parole, de celui de l'écriture, etc. (?). 


_—s 


(:) Traité clinique et physiologique sur l'encéphalite ; recherches cliniques et expérimen- 
tales sur les fonctions du cervelet, 


(2) Nous avons dit depuis, et nousle répétons, que le cerveau et le cervelet coordonnent 
tous les mouvements soumis à l’empire de la volonté et de l'intelligence. 


re. 
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Première PanriEe., — Localisation du centre nerveux régulateur des mouvements 


du langage écrit. 


» I. Dans le cours de mes recherches sur les lésions diverses, et parti- 
culièrement sur la perte de la parole ou du langage articulé, produites par 
les maladies des lobes antérieurs du cerveau, je constatai que, dans un 
certain nombre de cas, il existait en même temps des lésions analogues 
des facultés de l'écriture, ou langage écrit, et de la lecture. Je n’en fus que 
médiocrement surpris, tant sont étroits les rapports entre ces trois facultés 
intellectuelles, bien que d’ailleurs distinctes. 

» Il y a, dans l'étude de la faculté du langage écrit, comme dans celle du 
langage oral ou articulé, deux parties essentiellement distinctes : l’une 
comprenant tout ce qui regarde les mots par lesquels nous représentons 
nos pensées ; l’autre, comprenant tout ce qui se rapporte aux mouvements 
par lesquels nous exprimons ces mots; et c'est spécialement de cette der- 
nière partie que connaît la Médecine, considérée sous son double point 
de vue physiologique et pathologique. Toutefois, ces mouvements eux- 
mêmes étant de l’ordre de ceux qu’il faut apprendre, qui réclament une 
sorte d'éducation et l'intervention de la volonté, il est évident que, à 
l'instar des mots dont ils sont les signes représentatifs, comme ceux-ci le 
sont de nos pensées, la Physiologie et la Psychologie concourent, chacune 
pour leur part, aux deux grandes fonctions du langage articulé et du lan- 
gage écrit, considérés dans tout l’ensemble de leurs éléments constituants. 

» De même que, pendant bien des siècles, on avait attribué à une para- 
lysie de la langue elle-même ou de la voix certaines pertes de la parole ou 
du langage articulé qui, nous le savons aujourd’hui, dépendent d’une ma- 
ladie des lobes antérieurs du cerveau, ainsi a-t-on attribué à une paralysie, 
à je ne sais quelle crampe de la main, dite crampe des écrivains, certaines 
pertes de l'écriture ou du langage écrit, provenant aussi d'une maladie 
du centre nerveux cérébral qui régit, règle, coordonne les mouvements 
nécessaires à l'opération ou fonction de l'écriture, sorte de parole ma- 
nuscrile. 

» 11. Nous allons commencer par rapporter deux observations particu- 
lières de cette espèce de paralysie des mouvements coordonnés de l'écri- 
ture, à laquelle on pourrait donner le nom d’achirographie, comme on 
a donné celui d’aphasie où d'aphémie à Ja paralysie des mouvements coor- 
donnés de la voix articulée. Or, comme tantôt la perte de la faculté 
d'écrire existe seule, tantôt, au contraire, est associée à une semblable 


LD 
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lésion des facultés de parler et de lire, nous donnerons un exemple de 
chacune de ces deux espèces de cas. 


» Premier cas. — Il y a quelques années, je me trouvai en consultation avec mon col- 
lègue, M. le professeur Richet, pour un jeune homme qui, obligé par sa profession à des 
travaux prolongés d'écriture, avait éprouvé d’abord une simple difficulté, un embarras, 
un désordre dans la faculté d’écrire, puis avait fini par ne pouvoir plus écrire du tout, ou 
“du moins avec une telle difficulté, qu’il prit le parti de remplacer pour cet office sa main 
droite par sa main gauche. Les choses en étaient là, quand la consultation eut lieu. 

» Nous examinämes toutes les parties dont se compose le bras droit, la main en particu- 
lier, et il nous fut impossible de constater aucune lésion anatomique ou matérielle, à la- 
quelle on pût attribuer la perte de la faculté d'écrire dont la main droite était frappée. Ce 
membre, d’ailleurs, n’était paralysé ni du sentiment, ni des mouvements autres que ceux 
nécessaires à l’opération de l'écriture. 

» Nous prescrivimes un traitement approprié, mais en conseillant au jeune homme de 
continuer l'éducation de sa main gauche, ce qu’il a fait, avec un succès que nous avons 
appris avec bonheur. 


» Il ne me fut pas possible de ne pas comparer ce cas à ceux, bien plus 
nombreux, dans lesquels j'avais vu des personnes privées de la faculté de 
parler, uniquement parce que le centre cérébral régulateur des mouve- 
ments coopérateurs de la parole était frappé d’une maladie qui le rendait 
impropre à l'exercice de ses fonctions, lesquelles personnes jouissaient 
d’ailleurs, comme le jeune homme dont nous parlons, du libre exercice 
de toutes les autres facultés psychologiques et physiologiques. 

» Cette manière de considérer la maladie de notre jeune homme differe 
singulièrement de celle jusqu'ici généralement adoptée. D'après cette der- 
niére, on la rangerait dans la catégorie de celles connues sous le nom im- 
propre de crampe des écrivains, bien que, ni dans la main, ni dans les autres 
parties du bras droit, il n’existât la moindre trace de l’état morbide des 
muscles qui mérite ce nom. 

» Quoi qu'il en soit, en présence du fait ci-dessus raconté, nier qu'il 
existe une faculté spéciale pour le langage écrit, ce serait vraiment nier la 
lumière en face du Soleil. 


» Deuxième cas. — Le 12 juillet 1865, MM. José Béth... et Miguel de T..., des 
îles Canaries, m’amenèrent un de leurs compatriotes, ingénieur très-distingué, encore 
dans la force de l’âge, atteint d’une perte presque complète de la parole, avec hémiplégie 
du côté droit, mais bien diminuée au moment où le malade me fut présenté. Cet ingénieur 
avait conservé sa belle intelligence, sans en excepter la mémoire spéciale des mots. II /i? men- 
talemeñt, mais ne peut ni prononcer, ni écrire ce qu'il lit ainsi en esprit; à peine peut-il 
signer son nom, Le langage mimique est très-animé, et le malade s’en sert particulièrement 
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pour exprimer toute son impatience d’être privé de celui du langage articulé. L'expression 
de la physionomie, le regard parlent en quelque sorte avec une remarquable énergie. 

» Je conseillai un voyage aux eaux de Bourbonne. A son retour, le 5 août, le malade me 
fait une nouvelle visite, en compagnie ‘de sa femme, de son beau-frère et de son médecin 
ordinaire. Je ne constatai aucun changement bien notable dans son état. 

» Le côté droit du corps { visage compris), plus faible que le gauche, exerçait néanmoins 
tous ses mouvements. Toutefois, ce malade si intelligent, si vif, s’obstinait à rapporter uni- 
quement à cette faiblesse soz extréme difficulté de parler et d'écrire, dont il continuait à 
s'impatienter, avec une énergie vraiment espagnole, qu’il exprimait, ainsi que ses autres 
pensées, par un langage mimique, plus accentué dans le côté gauche que dans le côté droit, 
resté moins fort depuis la maladie. 

» Je le priai de lire et de prononcer les mots « Cours d’Astronomie », placés sous ses 
yeux. Après une, deux, trois syllabes, il s'arrête, hésite, balbutie, Je le prie alors d'écrire 
de la main droite. 1 s'y refuse d’abord, avec quelque emportement, et écrit lentement, difji- 
cilement, un mot de la gauche; puis, de lui-même, un peu plus tard, péniblement, en hési- 
tant, en bégayant, pour ainsi dire de sa plume, il écrit de la main droite son propre nom: 
Crav...., en lettres éremblées, et s'arrête, vu son embarras. 

» Je m’efforce alors de lui faire comprendre que, s’il n’écrit ni ne parle avec la même fa- 
cilité qu’autrefois, ce n’est pas à sa main, à sa langue, à ses lèvres et à sa joue droite qu’il 
faut surtout s’en prendre, puisqu'il marche bien encore, malgré la faiblesse du membre in- 
férieur droit, mais à ce qu’il a désappris à coordonner les mouvements nécessaires à la pro- 
nonciation et à l'écriture, et qu'il faut recommencer son éducation, sous ce rapport spécial. 

» Alors il argumente contre moi en bredouillant (articulant toutefois assez distinctement 
quelques mots), en gesticulant, dans la perfection, des bras, du visage et des yeux. Il avait 
écouté et saisi très-bien tous mes raisonnements, mais il restait persuadé qu’il écrirait et par- 
lerait, si son côté droit était aussi fort qu'avant la maladie, 

» Eh bien, lui dis-je, en attendant le retour complet des forces motrices de ce côté, ap- 
prenez à écrire et à parler du côté gauche, ce qui ne lui sourit que médiocrement. Toutefois, 
les personnes qui l’accompagnaient abondèrent dans mon sens, et, sur mon expresse re- 
commandation, essayeront de lui réapprendre, par la méthode ordinaire, & parler, et à écrire 
en se servant de la main gauche au lieu de la droite. 

x Est-il besoin d'ajouter que l’état anormal du cerveau ne portant que sur le lobe frontal 
gauche, on a lieu d’espérer qu’il pourra être remplacé par le lobe droit correspondant ? 


» JL. D’après l'exposé des symptômes, on ne saurait, chez notre malade, 
trouver dans les appareils extérieurs destinés au double langage de la pa- 
role et de l'écriture la cause de son abolition presque complète. On ne sau- 
rait la trouver, non plus, dans la lésion de la mémoire des mots, des idées 
qu’ils doivent représenter, de la volonté ou du désir, puisque, comme nous 
l'avons expressément énoncé, cette lésion fait absolument défaut. 

» Ces causes étant ainsi éliminées, quelle autre nous reste-t-il à invoquer 
pour expliquer, dans ce cas, la profonde lésion du langage articulé et du 
langage écrit, sinon-une alléralion morbide, une maladie du double centre 
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ou pouvoir cérébral , sans le concours duquel les mouvements coor- 
donnés, co-associés, nécessaires à ce double langage, ne peuvent être 
exécutés ? 

» IV. Jusqu'ici, j'ai vainement cherché quelle était la circonvolution, 
la région précise, et en quelque sorte géométrique du cerveau, dans laquelle 
avaient leur siége les lésions productrices des divers troubles ou dérange- 
‘ments des mouvements coordonnés de l'écriture ou du langage écrit. 
Mais comme, dans un certain nombre de cas, j'ai rencontré ces dérange- 
ments chez des sujets qui offraient en même temps des dérangements des 
mouvements coordonnés de la parole ou du langage articulé, il m'a 
semblé que, jusqu’à plus ample informé, il m'était permis de présumer 
que les lésions productrices des uns et des autres avaient également leur 
siége dans les circonvolutions qui forment les lobes antérieurs du laby- 
rinthe cérébral. Cette présomption se fonde sur l’étroite alliance qui existe 
entre le langage oral ou articulé et le langage manuscrit ou chirographique, 

» Si donc les faits ultérieurement recueillis continuent à démontrer 
que la troisième circonvolution du lobe antérieur gauche du cerveau est 
bien celle où réside le centre coordinateur, la puissance législatrice ou 
réqulatrice des mouvements coopérateurs du langage oral, je ne serai pas de 
ceux qui s’étonneront, dans Je cas où des faits exactement recueillis, et en 
assez grand nombre, viendraient aussi démontrer que, soit dans une partie 
de cette circonvolution, soit dans la partie la plus voisine d’une autre cir- 
convolution, à son siége la puissance régulatrice des mouvements coopé- 
rateurs du langage écrit. 

» Il est dans l'étude du langage écrit où manuscrit une circonstance 
des plus curieuses, sur laquelle je prie l’Académie de fixer toute son 
attention. Cette circonstance consiste en ce que, possédant deux mains 
exactement semblables, la droite et la gauche, nous ne nous servons 
cependant, à l’état normal, que de la droite. Le célébre Franklin, ce pro- 
fond observateur, vivement frappé d’un tel phénomène, l’a signalé dans 
un écrit de deux pages, étincelantes d'esprit, sous le titre de Pétition de la 
main gauche, se plaignant qu’on ne Jui apprend rien à elle et qu’on 
apprend tout à sa sœur, la main droite. Nous reviendrons sur celte curio- 
sité dans la seconde Partie de ce travail. » 
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COSMOLOGIE. — Recherches expérimentales, faites avec les gaz produits par 
l'explosion de la dynamite, sur divers caractères des météorites et des bolides 
qui les apportent; par M. Daurnée (suite) (*). 


« Application des expériences au mode de parcours des bolides à travers l’at- 


mosphère. — Nous allons trouver d’autres rapprochements, non moins satis-" 


faisants, en ce qui concerne le parcours des bolides à travers l’atmosphère 
terrestre et la possibilité d’expliquer des chutes de météorites très-nom- 
breuses, sans faire intervenir la supposition d’essaims, composés de corps 
multiples provenant des espaces célestes. Cela résulte principalement de 
deux caractères d’un ordre très-différent : 1° la faiblesse ordinaire des éro- 
sions subies par les météorites depuis leur rupture en fragments polyé- 
driques; 2° le mode de dispersion des météorites, lors de leur arrivée à 
la surface du sol. 

» Faiblesse ordinaire des érosions subies par les météorites depuis leur rupture 
en fragments polyédriques : il en résulte que ces corps n'étaient pas séparés lors 
de leur entrée dans l'atmosphère. —Tout en présentant une forme fragmentaire 
et très-souvent polyédrique, les météorites, fers et pierres, présentent, à 
leur superficie, des effets évidents de l’action des gaz comprimés et échauffés: 
Lors même que les arêtes des polyèdres ont été à peine émoussées, les 
alvéoles caractéristiques, qui se montrent sur une partie de la surface, 
témoignent de l’action érosive des gaz de l’atmosphère, sous forme de tour- 
billons. ( 

» Or les expériences ont montré avec quelle rapidité les gaz agissent, 
dans des conditions semblables à celles où se trouvait le bolide, lors de 
son incandescence dans l’atmosphère; l'énergie de l'érosion a été parfai- 
tement reconnue avec les gaz non-seulement de la dynamite, mais aussi 
de la poudre, 

» Si de telles masses avaient été isolées les unes des autres, dès leur en- 
trée dans l’atmosphère, leur surface aurait été exposée aux gaz incandes- 
cents et comprimés, sur tout le trajet compris entre le moment où le bolide 
est devenu lumineux et celui où il a éclaté, puis s’est éteint; c’est un 
trajet qui dépasse très-souvent 200 kilomètres et qui dure plusieurs 
secondes. Pendant tout ce temps ils n'auraient certainement pu conserver, 
au milieu d'actions fortement érosives, cette forme polyédrique avec des 
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arêtes et des angles si nettement accusés, et d’une conservation aussi sur- 
prenante. 

» D'ailleurs, de tout petits fragments, par exemple de la grosseur d’un 
pois, comme on en a rencontré abondamment dans les chutes de Hessele 
et Pultusk, n’ont subi dans leur intérieur aucune modification de couleur. 
S'ils avaient été exposés à la chaleur au delà d’un instant très-court, leur 
pâte se serait probablement noircie. 

» On est donc conduit à admettre que des fragments aussi anguleux 
n'ont pu être soumis aux gaz très-échauffés et comprimés que pendant un 
temps très-court, probablement moindre qu’une seconde. Au lieu d’avoir 
été isolées dans l’espace, ainsi qu’on l’a supposé pour certains cas, ces mé- 
téorites, lors de leur entrée dans l'atmosphère terrestre, devaient faire partie 
d’une masse unique et elles ne se sont séparées les unes des autres qu’à la 
fin du parcours du bolide, lors de la rupture de cette masse et des déto- 
nations : c'est alors que se sont brusquement formés ces fragments et 
qu’ils ont acquis une individualité. 

» Cette conclusion, déduite de la faible érosion d’une foule de fragments 
météoriques, comparativement à ce que montrent les résultats d’expé- 
rience, est pleinement confirmée par un caractère d’un ordre tout à fait 
différent, le mode de dispersion des météorites, lors de leur arrivée à la 
surface du sol, ainsi que j'essayerai prochainement de le démontrer. 

» Cause des ressemblances qui existent entre divers caractères des météorites et 
des bolides, et certains effets des gaz de la dynamite. — Tes phénomènes qui 
accompagnent, avec une constance des plus remarquables, l’arrivée des 
météorites sur notre globe sont bien connus. À son entrée dans l’atmo- 
sphère terrestre, le bolide, qui est doué d’une vitesse planétaire, ne tarde 
pas à devenir incandescent, et il poursuit une longue trajectoire, à l'état 
lumineux, out en descendant de plus en plus vers la surface de la Terre. 
Après un trajet qu'on observe souvent pendant un certain nombre de 
secondes, et à une hauteur encore considérable, il éclate, souvent à deux 
ou trois reprises, puis il paraît s’éteindre en envoyant des fragments à la 
surface du sol. L’incandescence, autrefois attribuée à des effets électriques 
ou à des dégagements gazeux, s'explique par le simple effet de la compres- 
sion de l'air, lequel est refoulé par un corps doué dune vitesse sans ana- 
logue sur notre globe ; c’est ainsi que Benzenberg l'avait supposé, dès 1818, 
par une assimilation avec le briquet pneumatique et que Haïdinger l'a 
expliqué en 1861. Au milieu de cet air, qu'il a lui-même fortement com- 
primé et échauffé, le bolide se trouve donc dans des conditions qui offrent 
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des analogies avec ce qui se passerait si, étant au repos, il était soumis à 
des gaz très-comprimés, comme ceux que produit l’explosion de la dyna- 
mite. Ces analogies se précisent par un examen plus attentif, d'une part de 
la pression exercée, d’autre part de la faible quantité de gaz mise en jeu. 

» Les gaz qui agissent sur le bolide, après son entrée dans notre atmosphère, 
paraissent avoir une pression comparable à celle des gaz que l'expérience met en 
jeu et peuvent avoir produit des ruptures analogues. — 11 est sans doute impos- 
sible de déterminer, et même avec une grossière approximation, les diverses 
pressions qu’un bolide exerce contre la couche d’air qu’il refoule, depuis 
qu'il entre dans les hautes régions de notre atmosphère jusqu’au point 
élevé où, à la suite de détonations, il envoie des fragments à la surface 
du sol. Les trajectoires de ces bolides, ainsi que leurs vitesses successives, 
sont très-imparfaitement connues, ce qui s’explique par la surprise que cause 
leur apparition et par l'insuffisance des observations dont ils peuvent être 
l’objet. 

» Cependant, d’après l’incandescence qui accompagne toujours ce phé- 
nomène et qui doit correspondre à la température de la combustion du fer, 
c’est-à-dire à 1000 ou 1200 degrés; ainsi que d’aprèsles évaluations déduites 
des pertes probables de vitesse, particulièrement celles auxquelles est arrivé 
M. Reinhold de Reichenbach (‘), il est permis de croire que cette com- 
pression est du même ordre que celles des gaz mis en action, dans les 
expériences qui précèdent. 

» Les faits caractéristiques des bolides peuvent s'expliquer par l'action d'une 
très-faible masse gazeuse, conformément aux expériences, — Quand on cher- 
chait à attribuer à la pression de l’air la part principale dans la rupture 
des bolides, on était arrêté, tout d’abord, par cette objection que cette 
rupture si violente, et s’exerçant souvent sur des masses très-tenaces, a 
lieu dans des régions fort élevées de l'atmosphère, où l’air est extrêmement 
raréfié. C’est ainsi que Poisson a été conduit à en chercher ailleurs la 
cause (?). 

» Cette objection trouve une réponse dans les expériences précédentes, 
où une quantité de gaz extrêmement faible produit également des effets 
très-considérables. Ainsi, une quantité de gaz, du poids de 14,5 (*), a agi 

(‘) Poggendorff's Annalen, t, CXIX, p. 275, 1863. 

(?) Probabilités des jugements, 1837, p. 306. 

(*) La dynamite {n° 1) employée, provenant de la poudrerie de Vonges, renfermait 
25 pour 100 de son poids de matière siliceuse (randanite), et par conséquent inerte. 
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dans plusieurs des expériences dont on a vu les résultats. C'est dans ces 
conditions que se sont produits à la fois, sur un même prisme d’acier, 
et à part, divers affouillements de surface et des mouvements intérieurs 
accusés par des surfaces striées : d’une part, des ruptures qu’opéreraient 
à peine la pression de 1 million de kilogrammes, c’est-à-dire la pression 
d’un poids 600000 fois plus grand que celui du gaz, cause de ces déchi- 
rements; d’autre part, des écrasements qui ne peuvent correspondre à 
moins de 3000 atmosphères. 

» Ce poids de 1“,5 de gaz s’appliquait sur une surface du prisme 
d'acier ayant 134 centimètres carrés, ce qui, en moyenne, correspondrait 
à un poids de gaz de of", 116 par millimètre carré. 

» Or, on peut voir, par un calcul bien simple, que la masse d’air qu’un 
bolide rencontre et qu’il comprime dans les hautes régions de l’atmo- 
sphère est tout à fait du même ordre. Un litre d’air, au niveau de la mer 
et à la température zéro, pèse 1#',293. Supposons un projectile sphérique 
ayant une section de 1 centimètre carré et parcourant 100 kilomètres, 
avec la vitesse des bolides, dans un air de cette densité; au bout de son 
parcours; il aurait déplacé et refoulé 10000 litres d’air, d’un poids de 
12930 grammes, en faisant abstraction des mouvements imprimés aux 
parties de l’air qui l’avoisinent dans sa course et en supposant au phéno- 
mène une simplicité qui nous suffit, pour l'appréciation à laquelle il s’agit 
d'arriver (*). Mais la rupture a lieu à des hauteurs où l’air est beaucoup 
moins dense. Si nous supposons le trajet de ce même projectile de r cen- 
timètre carré de section, exécuté à travers un air 100 fois plus rare, le 
poids du gaz refoulé serait 100 fois moindre, c’est-à-dire de 1295',5, 
soit 16,29 par millimètre carré. Ce serait un poids 10 fois plus consi- 
dérable que celui qui agissait dans les expériences précitées. Ce dernier 
poids correspondrait seulement au poids qui serait déplacé dans un air 
1000 fois plus rare que celui du niveau de la mer, qui nous sert de type. 

» Il ne peut s'agir ici que d’une approximation grossière; car l'air, 
quelque énorme que soit la rapidité avec laquelle il est comprimé, ne s’ac- 
cumule pas intégralement, à l'avant du bolide, en forme de proue; une 
partie s'échappe latéralement et passe à l'arrière du bolide, contribuant 
ainsi à la longue traînée lumineuse qui suit le projectile d’origine céleste, 


(*)} 11 s’agit d’un maximum; car cette même quantité de gaz produit toujours des actions 
considérables, en dehors de la masse d’acier qui lui était soumise, notamment en démolissant 
les parois du puits de l'expérience et en se propageant au dehors du puits. 
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et à l'agrandissement de sa dimension apparente pour le spectateur placé à 
distance. * 

Quoi qu’il en soit, ce témoignage imposant de la puissance brisante 
des gaz rend compte des faits qui doivent se passer dans le trajet d’une mé- 
téorite à travers l’atmosphère, lors même que, dans le phénomene naturel, 
les gaz n’atteindraient pas une pression aussi élevée que dans le cas de 
l'explosion de la dynamite. On s'explique, sous la simple action atmo- 
sphérique, la rupture de masses de fer doux et la production de frag- 
ments, tels que ceux qu'ont apportés le bolide de Hraschina en Croatie, 
le 26 mai 1751, et celui de Braunau en Bohème, le 14 juillet 1847. Il en 
est de même pour les masses de fer, connues en diverses contrées, dont 
la chute remonte à une époque indéterminée, comme les morceaux de 
fer parsemés de péridot, ou syssidères, du désert d’Atacama, et représentés 
par des milliers d'échantillons épars. A plus forte raison est-il facile 
de comprendre la rupture en une multitude de fragments, quand il s’agit 
de masses pierreuses et d’une cohésion incomparablement moindre, comme 
celles qui constituent les météorites du type commun. 

On ne saurait d’ailleurs oublier que l’échauffement subit et intense 
d’une telle masse, à partir de sa surface, tandis qu’elle est encore très- 
froide dans son intérieur, doit aussi faciliter son éclatement. 

Analogie des deux milieux au point de vue de la composition chimique. — 
Cette comparaison entre le phénomène naturel et le résultat de l’expé- 
rience ne s'applique pas seulement à la pression développée dans les deux 
cas par une très-faible masse gazeuse : il y a aussi une certairie ressem- 
blance dans la composition chimique des deux milieux; car, comme l’a 
dit M. Berthelot, la nitroglycérine jouit de la propriété exceptionnelle de 
renfermer plus d'oxygène qu’il n’est nécessaire pour en brüler compléte- 
ment les éléments. Les gaz de la dynamite se composent donc non-seule- 
ment d'acide carbonique, de vapeur d'eau et d’azote, mais aussi d'oxygène 
en excés. 

Dans les météorites elles-mémes, il y a tout un ensemble de caractères qui 
se trouvent imilés simultanément par l'expérience. — Quant aux météorites, 
les ressemblances sont plus faciles à constater que pour les bolides, 
puisqu’au lieu d’être à distance elles sont tangibles. Comme caractères 
divers des météorites, reproduits par l'expérience, je rappellerai : 1° formes 
essentiellement fragmentaires et le plus souvent polyédriques; 2° ,exco- 
riations ou piézoglyptes, très-souvent en forme de cupules, qui sont essen- 
tiellement caractéristiques; 3° changement de texture des fers météoriques, 
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à proximité de leur surface; 4° surfaces striées et fibreuses, dans l'intérieur 
de la masse, résultant de frottements moléculaires; 5° veinules noires, 
connues sous le nom de lignes noires, résultant de la pénétration de la 
partie fondue à la surface qui est foulée par la pression, jusque dans les 
parties profondes, comme il arrive trés-fréquemment; 6° colorations fon- 
cées, désignées sous le nom de marbrures noires, bien caractérisées aussi, 
quoique moins communes que les veinules. 

». Résumé. — La compression de l'air que le bolide refoule devant lui 
ne produit pas seulement la chaleur et la vive incandescence de ce corps, 
ainsi que la trainée lumineuse dont il s'enveloppe, de manière à frapper et 
à éblouir les regards. Cette compression paraît contribuer aussi, pour la 
part principale, à la rupture de la masse, quelque tenace qu’elle soit; puis 
à l’affouillement de chacun des fragments à leur surface, à la pulvérisa- 
tion partielle de la substance fondue à sa surface, qui renforce l’incan- 
descence du corps, ainsi qu’à plusieurs autres effets. 

» Toute une série de caractères, offerts par les météorites, ainsi que par 
les bolides qui les apportent, se trouvent, en effet, imités, complétement 
et simultanément, par certains effets des gaz fortement comprimés et 
échauffés. De ces reproductions fidèles il résulte, pour les parties du phé- 
nomène naturel qu’elles concernent, une explication que l’on est en droit 
de qualifier de démonstration expérimentale. Les ressemblances, à la fois 
multiples et diverses, auxquelles nous sommes ainsi conduits, entre deux 
ordres de faits qui, au premier abord, sont si différents, ne paraissent pas 
moins concluantes que celles que nous reconnaissons exister dans les effets 
de l'électricité, soit qu’elle se manifeste dans des appareils restreints, soit 
que, comme l’incandescence et la détonation des bolides, elle s’élabore 
dans les hautes régions de l’atmosphère, sous la forme d’éclair ou de 
foudre, ou avec les splendeurs de l'aurore boréale. 

» Sans doute, avant ces expériences, on avait regardé d’une maniere 
générale la compression de l'air comme la cause de l’incandescence des 
bolides; mais il fallait la synthèse expérimentale, non-seulement pour jus- 
tifier cet aperçu et en donner une véritable démonstration, mais aussi pour 
faire pénétrer dans l'intimité du phénomène. Dans un autre ordre de faits, 
plus général que celui qui vient de nous occuper, des expériences, très- 
ingénieusement instituées et discutées, avaient fait supposer que la foudre 
était à assimiler à l'électricité que développent nos appareils; l'abbé Nollet 
avait déjà fait des rapprochements qui paraissaient sans répliques; cepen- 
dant ce fait capital ne fut réellement démontré que lorsque, en 1752, 
Franklin fit descendre la foudre des nuages pour l'interroger lui-même. » 
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GÉOLOGIE, — Terrains tertiaires du Vicentin (suite et fin); 
par MM. Héserr et Munier-Cuazmas (‘). 


VI. 


Calcaire marneux à Orbitoïdes | groupe de Priabona de M. Suess ). 


« Cette division, qui a une épaisseur de plus de 60 mètres dans cette 
région, commence par des calcaires schisteux qui présentent encore les 
mêmes Nummulites que dans les couches inférieures, mais où apparaissent 
les Orbitoïdes, les Operculines, les Échinides, la Serpula spirulæa. L’épais- 
seur de ces couches est de 12 mètres; puis les bancs deviennent marneux 
et renferment en abondance des Orbitoiïdes sur 46 mètres de hauteur. Plus 
haut se présentent des marnes à nombreuses Operculines et Spondylus cis- 
alpinus Brongn., etc., qui se rattachent intimement aux précédentes. La 
même série peut être suivie dans tout son développement sur la route de 
Priabona, jusqu'au village; on voit qu’elle présente à la partie supérieure 
des calcaires marneux renfermant des Bryozoaires, dans lesquels les 
Orbitoides et les Échinodermes se trouvent encore en grand nombre, et qui 
sont recouverts par les marnes à Bryozoaires dont nous allons parler. 

» Marnes à Bryozoaires de Brendola. — Ces marnes à Bryozoaires font 
essentiellement partie du même ensemble et ne peuvent que constituer une 
division très-secondaire. 

» Le val Scaranta, sous le château de Brendola (Monti Berici), offre 
un beau développement de cette partie supérieure du système précédent, 
riche en Bryozoaires, en Operculines, Ostrea Brongnartii, Terebratulina tenui- 
striata Leym. Ici, comme à la Casa Fortuna, à l’est de Castel Gomberto, on 
peut évaluer à 60 mètres l’épaisseur de ces marnes, dont la base seule était 
visible à la butte de la Granella. 

» La faune de ce système est exactement la même que celle des calcaires 
et marnes de Bude et de Biarritz. Une nouvelle liste de fossiles serait pres- 
que la reproduction de celles que nous avons données (p. 182 et 183). 


VII. 


Calcaires à Lithothalmium et & Polypiers de Crosara et de San-Luca. 


» La superposition de ces calcaires aux marnes à Bryozoaires se voit 
très-bien dans les localités citées ci-dessus. À la Casa Fortuna, ces cal- 


(‘| Voir p. 122, 181 et 259 de ce volume. 
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caires ont au moins 60 mètres de puissance. Ils renferment des Nummu- 
lites et des Échinodermes (Echinolampas similis, Ag.). 

» Le passage de ces calcaires à Polypiers aux marnes à Bryozoaires est 
tellement insensible, qu’il faut encore nécessairement considérer ces cou- 
ches comme la continuation des précédentes. Il en résulte que nos divi- 
sions V, VI et VII font partie d’un même ensemble, tout à fait comparable 
au système nummulitique des Hautes-Alpes de Suisse et de France, à celui 
de Brauchaï et d’Allons (Basses-Alpes), système qui pour nous représente 
l’éocène supérieur du bassin méditerranéen. 


VIII. 
Marnes de Laverda, — Tuf de Sangonini et de Salccdo. 


» Au-dessus des calcaires à Polypiers de Crosara et de San-Luca se 
montre une série de marnes alternant avec quelques bancs de grès 
argilo-calcaires. A diverses hauteurs, on rencontre les mêmes fossiles : 
Pholadomia Pushii, Goldf., Sanguinolaria, Panopæa angusta, Nyst. (P. He- 
berti, Bosq.), Rostellaria ampla, Brand., Cardita Lauræ, Brong., Turri- 
tella, etc.; les Nummulites abondent dans certains bancs. Les-espèces que 
nous venons de citer se retrouvent à Gnata (Salcedo), en face du coteau de 
Laverda, et à Sangonini, près Lugo, dans des couches qui, pour nous, ap- 
partiennent sans aucun doute possible à la partie supérieure des marnes de 
Laverda. 

» Ce système des marnes de Laverda à été rapproché du Flysch des 
Alpes centrales ; mais ce rapprochement ne nous paraît pas justifié. 

» La faune de ce système renferme quelques espèces éocènes, parmi 
lesquelles nous remarquons : 


Cassidaria ambigua, Bran@., Murex tricarinatus, Lawmk., 
Pyrula nexilis, Brand., Fusus subcarinatus, Lamk. 


Un nombre plus considérable d'espèces du niveau de Gaas ou des sables 
de Fontainebleau, dont les principales sont : 


Natica auriculata, Grat., Cassis mammillaris, Grat., 
Calyptrea striatella, Desh., Fusus costellatus, Grat., 
Voluta modesta, Merian., Ancillaria unomala, Sch]., 

»  elevata, Sow., Cardium anomale, Math., 
Cypræa splendens, Grat., Cytherea splendida, Merian. 


» Plusieurs de ces espèces se retrouvent dans la zone à Natica crassatina 
de Castel-Gomberto, dont la faune est intimement liée à la précédente. 
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IX. 
, Calcaires à Natica crassatina. 
» À Crosara, comme à Sangonini, les marnes de Laverda sont sur- 


montées de calcaires qui contiennent la Vatica crassatina et autres fossiles 
du même horizon géologique ; mais c'est aux environs de Castel-Gomberto 


(Monte-Grumi, etc.), et surlout au-dessus de Gambugliano (Monte-, 


Cariole) qu'on peut prendre une juste idée de l'importance de ce dépôt 
et de la faune qui le caractérise. Ces calcaires, épais, à Gambugliano, de 
près de 150 mètres, renferment par place, en abondance, les fossiles dont 
les principaux sont : 


Natica crassatina, Desh., Delphinula scobina, Brong. 
» Delbosi, Heb.-Ren., Bayania semidecussata, Lamk. sp., | 

Cerithium plicatum, Brug., Strombus auricularius, Grat., 

» trochleare, Lamk., Cassis mammillaris, Grat., 

» conjunctum, Desh., Terebellum subconvolutum, d'Orb., 

» clegans, Desh., Cardium anomale, Math., 

» calculosum, Bast., Spondylus cisalpinus, Brong., 
Deshayesia parisiensis, Raulin. PER: 6t0, 


» C’est la faune de nos sables de Fontainebleau et des faluns de Gaas. 
Dans le Vicentin, elle est accompagnée de nombreuses Nummulites comme 
à Gaas, tandis que ce fossile est extrêmement rare dans les sables de Fon- 
tainebleau, et qu’il n’a pas encore été rencontré en Hongrie à ce niveau. 

» En plusieurs points, notamment à Monte-Viale, au-dessous d’un tuf 
résultant de la désagrégation des calcaires précédents, et renfermant de 
nombreux fossiles arrachés à ces calcaires, se trouvent des lignites où nous 
avons recueilli : Vatica crassatina, N. Delbosi, et des fragments de mâchoire 
d’Anthracotherium magnum. | 

» Déjà nous avons signalé en Hongrie la présence de ce Mammifere 
dans les lignites associés aux argiles à Cyrena convexa. 


» Au-dessus du calcaire à Matica crassatina viennent, dans le Vicentin, 
des calcaires où abonde une Orbitoïde gigantesque de 9 centimètres de dia- 
mètre qui parait avoir échappé jusqu'ici aux explorateurs. Ces calcaires 
sont surmontés par des couches qui renferment en grande quantité des 
Clypeaster, des Scutelles, des Peignes, Nous ajournerons à un autre moment 
l'étude de ces couches, 


F 640 


CONCLUSIONS, 


Rapports synchroniques entre les assises de la Hongrie el du Vicentin précé- 
demment décrites, et la série lertiaire du bassin de Paris, par M. HéperT. 


» Si l’on cherche à établir d’une manière complète le synchronisme des 
assises dont nous venons de donner les caractères, dans le Vicentin et la 
Hongrie, avec la série du bassin de Paris, on arrive aux résultats suivants, 
en allant de haut en bas: 

» 1° Les calcaires de Castel-Gomberto à Natica crassatina sont contem- 
porains des sables de Fontainebleau, ainsi que les sables à Pectunculus obo- 
vatus de Hongrie. 

» 2° Les argiles à Cyrena convexa occupent la même place en Hongrie 
que dans le bassin de Paris; elles sont nécessairement synchroniques des 
marnes de Laverda, puisque celles-ci sont également comprises entre les 
couches à ÜVatica crassatina et la partie supérieure du système de Priabona, 
identique à celui de Bude, 

» C'est à la base de cette deuxième division que je place la limite entre 
le terrain miocène et le terrain éocène. Cette limite, extrèmement marquée 
en Hongrie, est accusée dans le Vicentin par un changement notable dans 
la faune. | 

» 3° Les marnes de Bude et les couches à Orbitoïdes et à Nummuliles 
Tchihatchefi sont représentées dans le Vicentin par les assises intimement 
liéés entre elles des calcaires à Polypiers de Crosara (VII), des couches de 
Priabona ( VI), et des calcaires à Cerithium Diaboli (V). 

» Cette série correspond exactement, sauf pour la partie supérieure, à 
l’éocène supérieur des Alpes. Cette partie supérieure, c’est-à- dire le Flysch, 
ne pourrait être, à mon avis, représenté que par le calcaire à Polypiers de 
Crosara. 

» Dans le bassin de Paris, l’éocène supérieur comprend tout le système 
de gypse, et peut-être aussi le calcaire de Saint-Ouen. 

» 4° L’assise supérieure de l’éocène moyen est formée en Hongrie par 
les couches à Nummulites striata, comprenant les bancs à Cerithium corvinum 
et autres fossiles du-tuf de Ronea..Les rapports entre la faune de ce tuf et 
celle de notre calcaire grossier supérieur ou calcaire à Cérites sont incon- 
testables. Il en résulte que le calcaire à Fimbria major vient se placer au 
niveau des sables de Beauchamp. 

» 5° L'horizon des grandes Nummulites de San-Giovanni Ilarione et de 
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( Saba 
Hongrie a son représentant évident dans les couches à Turritella imbrica- 
taria et Cerithium lamellosurr du calcaire grossier inférieur. 

» 6° Au-dessous de ces couches et du Cerithium giganteum vient, dans le 
bassin de Paris, la glauconie à Nummulites lævigata avecses fossiles spéciaux : 
Eupsammia trochiformis, Turbo squammulosus, Crassatella gibbosula, etc. 
C'est à ce niveau que je place les couches de Monte-Postale, à Cerithium 
gomphoceras, qui contiennent déjà Natica cæpacea et d’autres fossiles du 
calcaire grossier. 

». 7° Les couches de Monte-Postale, pétries d’Alvéolines, ne sont évi- 
demment que la partie supérieure des calcaires de Bolca, dont la base est 
formée par les couches à Rhynchonella polymorpha de Monte-Spilecco. Je 
ne crois donc pas pouvoir placer tout cet ensemble ailleurs que dans l’éo- 
cène moyen, où il représenterait une première époque pendant laquelle le 
bassin de Paris aurait peut-être été émergé. 

» Jusqu'ici on ne voit dans le Vicentin aucune couche dont la faune 
puisse être rapportée sûrement à l’éocène inférieur du bassin de Paris, de 
la Belgique et de l’Angleterre. 

» Il en est de même en Hongrie, où les couches les plus anciennes ren- 
ferment déjà des fossiles de niveaux plus élevés, tels que Fusus roncanus et 
Natica incompleta. 

» En Hongrie comme dansle Vicentin, ces premières assises éocènes ont 
une faune toute particulière et fort curieuse, mais qui n’a nul rapport avec 
celles de l’éocène inférieur. Dans l’état actuel de nos connaissances, je crois 
donc plus rationnel de les laisser dans l’éocène moyen. 

» Le tableau ci-contre résumera les résultats que je viens d'énumérer. » 


M. P. Teva», en présentant à l’Académie un échantillon de verre cris- 
tallisé obtenu par M. Videau, directeur des verreries de Blanzy, s'exprime 
comme il suit : 

« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie un échantillon 
de verre cristallisé qui, je le crois, n’a pas son pareil dans les collections. 

» Il a été obtenu par M. Videau, directeur des verreries de la Compagnie 
de Blanzy, dans un four Siemens, où il a réussi à construire, de concert 
avec défunt J. Chagot et M. Clémendeau, un creuset qui a duré huit mois 
et demi. 

» D'ici à quelques mois, M. Videau espère obtenir mieux encore, quand 
il éteindra un four qui semble devoir fonctionner pendant neuf à dix mois. 
Cette fois, il en extraira ce qu'il appelle élégamment les eaux mères. 
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» Dès lors, des analyses copiées sur le modèle de M. Peligot pourront 
être reprises et donner les rapports exacts entre la matière cristalline et les 
matières fondues qui lui donnent naissance. » 


M. Davusrée, à la suite de cette présentation, réclame pour la collec- 
tion de l’École des Mines le bel échantillon de verre cristallisé obtenu par 
M. Videau. Plusieurs Membres de l’Académie prient également M. P. The- 
nard de faire ses efforts pour qu'il leur en soit envoyé d’autres pour les 
collections du Muséum, de la Sorbonne, de l’École Polytechnique et de 
l'École Centrale. 


MÉMOIRES LUS. 


OPTIQUE. — Réfraction sphérique ; exposition des lois et formules de Gauss en 
partant du principe de l'équivalence des forces physiques. Mémoire de 
M. Ginaun-Teucox. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« 4. La loi moderne de l’équivalence des forces physiques, reconnue 
exacte en ce qui regarde la lumière dans ses expressions chimiques ou 
calorifiques aux deux extrémités du spectre solaire, l’est-elle encore pour 
sa partie moyenne ou visible, caractérisée par la notion de couleur ou de 
lumière et qui ne nous est révélée que par les réactions de notre rétine? 

» Ce point de science a pu être contesté jusqu’à présent, mais la dé- 
couverte récente du professeur Boll, de Rome, dissipé à cet égard toute in- 
certitude. 

» En faisant voir que la formation des images rétiniennes est une pure 
photographie, une réaction photochimique qui s'opère à la surface exté- 
rieure de la couche des bâtonnets de la rétine, ce savant à démontré ipso 
facto que la lumière proprement dite se transforme aussi en chaleur, et 
qu’elle n’est ainsi qu’une des manifestations de la force générale qui préside 
à tous les phénomènes de la Mécanique. 

» Dès lors, toutes les lois de la réfraction doivent pouvoir être déduites de 
simples considérations mécaniques; et c'est à ce point de vue que nous 
allons essayer de faire dériver toutes les lois et formules de Gauss de la com- 
paraison et de la mesure des effets mécaniques produits lors de la formation 
des foyers et des images. 

» 2, Point de départ expérimental. — Dans tout système refringent sphé- 
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rique, un objet lumineux, placé en avant de ce système, donne lieu à la 


formation, par réfraction, d’une image entièrement semblable à lui-même. 

» On constate, de plus, qu'entre les limites imposées à la parfaite correc- 
tion des images, celles-ci sont sans interférences. 

» Il résulte de là que toutes les ondes lumineuses parties en méme temps 
d'un même point de l’objet, et quelle que soit la génératrice du faisceau 
conique qu'elles suivent, arrivent, après la réfraction dernière, toutes en 
méme lemps au point correspondant de l’image, sommet du cône réfracté. 
._» 3. Eu partant de ce principe unique, l'égalité de temps employé par 

l'onde centrale et l’onde excentrique pour passer de l’objet à son image, 
on détermine très-facilement la distance de la surface à laquelle (dans un 
système simple) un faisceau de rayons parallèles, dans le premier milieu, 
va former foyer sur l’axe, après sa réfraction. 

» Ces distancés ou longueurs focales principales sont exprimées par les 
formules classiques, mais obtenues ici directement. 

» 4. Introduction, dans cetté étude, de la notion ou idée de travail produit par 
une surface sphérique réfringente, lors de la formation d'une image ou d’un 
foyer. — Quand un faisceau de rayons parallèles passe perpendiculaire- 
ment à une surface plane de #paration, d’un milieu moins dense dans un 
milieu plus dense, il y continue son chemin dans la même direction, mais 
sa vitesse éprouve un ralentissement. Une partie de son action est donc 
convertie en chaleur, ou perdue pour l’objet en vue, la formation d’une 
image lumineuse. 

» Dans le cas de la substitution d’une surface sphérique à ce plan perpen- 
diculaire, l’image est formée à une distance plus ou moins courte, mais 
finie, de la surface de réfraction. Il y aura donc, dans ce cas, d'autant 
moins de force perdue que la distance de cette image sera plus courte, ou 
que le temps de propagation sur le rayon central sera moins prolongé. 

» Nous pouvons donc établir qu’une surface sphérique réalise, dans ces 
circonstances, une économie sur Ja force perdue, d'autant plus grande que 
le foyer des rayons parallèles est formé moins loin d'elle-même : en d’autres 
termes, que le travail réfringent qui lui est dü est inversement proportionnel 
à la longueur focale principale. 

» 5: Travail réfringent produit dans le cas de foyers conjugués. — LEMME : 
Si, par la pensée, on suppose dédoublée en deux autres surfaces, iden- 
tiques à ‘elle-même, une surface sphérique séparant deux milieux de pou- 
voirs réfringents inégaux, et qu'entre ces deux surfaces parallèles on 
suppose interposé un troisième milieu, tel qu'un rayon quelconque parti 
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d’un point lumineux situé sur l'axe, dans le premier milieu, y soit réfracté 
suivant une parallèle à l’axe, ce dernier rayon, réfracté par la seconde 
surface du milieu intermédiaire, dans le dernier milieu, ira couper l'axe 
à une distance de la seconde surface égale à celle de l’image conjuguée de 
l’objet avant le dédoublement de la surface. 

» Dans ces circonstances, les longueurs focales conjuguées de la surface 
unique deviennent les longueurs focales principales, antérieure du premier 
système partiel résultant du dédoublement, et postérieure principale du 
second de ces systèmes. 

» 6. Par suite, les inverses de ces longueurs représenteront les quantités 
de réfractions développées respectivement, pour chaque milieu extrême, dans 
le passage d’un foyer conjugué à son congénère. 

» Si alors on les compare à celles qui sont felatives aux rayons parallèles 
dans le système simple [et qui servent de mesure en cet ordre de relations 
($ #)], on est conduit à la proposition suivante : 

» Si, dans un système simple, et pour un couple conjugué quelconque, on 
prend, pour chaque milieu, le rapport de la quantité de réfraction afférente 
à l’un des points conjugués à la quantité de réfraction relative au foyer prin- 
cipal correspondant, la somme de ces deux rapports est constante et égale à l'unité. 
_.» De cette proposition générale on déduit, par de très-simples calculs, 
toutes les relations qui rattachent, les uns aux autres, tous les éléments 
considérés dans un système réfringent simple. 

» T. Système composé d'un nombre quelconque de surfaces sphériques. — 
On sait par quelle ingénieuse et savante conception Gauss a su étendre, aux 
sytèmes composés d’un nombre quelconque de surfaces réfringentes, les 
propriétés et relations entre points conjugués, foyers principaux, d’un 
système simple. 

La découverte des points principaux qui, dans ces systèmes, jouissent de 
toutes les propriétés affectées, dans un système simple, à la surface, et la dé- 
couverte ultérieure des points nodaux, introduite comme complément de la 
théorie par Listing, sont présentes à l’esprit de tous les géomètres. 

Qu'il nous suffise de dire que ces points remarquables (les points princi- 
paux), qui forment un des couples conjugués de tous lessystèmesréfringents, 
répondent, comme positions, dans ces systèmes, à la surface dans le système 
simple, de telle sorte que la formule générale qui rattache, comme travail 
réfringent utile, tout couple conjugué à ces points et aux foyers principaux, 
est celle même des relations de ces mêmes points, avec la surface du 
système simple, et que l’on peut dire, par rapport à ces points remar- 
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quables, que si, en chacun d'eux, on place, par la pensée, deux surfaces 
identiques entre elles et disposées parallèlement l’une à l’autre, comme 
dans le cas du dédoublement du $ 5, les rapports mutuels des quantités 
de réfractions afférentes aux foyers conjugués et principaux, considérées 
dans les milieux extrêmes, formeront une somme constante et égale à l’u- 
nité. 

» Cette identité établit, comme conséquence, celle de toutes les relations 
et formules entre les systèmes simples et composés. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


THÉORIE DES NOMRRES. — Sur la formule 2°" -- 1. Note du P. Per. 


(Commissaires : MM. Hermite, O. Bonnet.) 


« Les Comptes rendus du 16 juillet dernier renferment une méthode in- 
génieuse pour reconnaître si le nombre 


RP OR 


est premier ou composé. Il est un cas cependant où l’emploi de cette mé- 
thode laisserait la question indécise; c’est celui où le nombre a,, au lieu 
de diviser le dernier terme de la série formée par M. Lucas, divise un terme 
de rang «x <2"-'; tout ce que l’on peut conclure alors, c’est que 
les diviseurs premiers de 4, appartiennent à la forme linéaire 2**?q + 1. 
Le nombre a, est-il premier ou composé? On ne peut rien affirmer, si 
& + 2 ne surpasse pas 2*7*°. 

» Néanmoins cette question peut être résolue sans incertitude par une 
méthode analogue à celle de M. Lucas et qui se déduit du théorème sui- 
vant : 

» THÉORÈME. — La condition nécessaire et suffisante pour que le nombre 
a, = 2* + 1 soit premier, quand n est >> 1, est que le nombre bia) LE x soit 
divisible par a. 

» 1° Cette condition est nécessaire; car, ? étant > 1, le nombre a, est 
congru à 2 suivant le module h; 4, est donc non-résidu quadratique de 5; 
et réciproquement 5 est non-résidu de 4,, si ce dernier nombre est premier. 
Or tous les non-résidus quadratiques de a, vérifient la congruence 


(1) au 1 (mod, a,); 
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si donc @, est premier, il divise nécessairement le nombre 
bas 1) —- ge 

» 2° Cette condition est suffisante; car, lorsqu'elle est rémplie, on en 
déduit que tout diviseur premier de a,, autre que l’unité, est égal à a,. 
Soit, en effet, P un diviseur premier de a, ; on aura, par hypothèse, les con- 
gruences 


(2) Gin, Mod. P}: 
et, par le théorème de Fermat, 
(3) bP-1=r (mod.P). 


Le plus grand commun diviseur.des deux nombres P — 1, a, — 1 est une 


puissance de 2; désignons-le par 2”. On conclut d’abord, des congruences (2) 


et (3), que l’on a aussi à 
(4) “=1 (mod, P). 


Or 2* ne peut être inférieur à a, — 1; car, dans cette hypothèse, 2* serait 
diviseur de {(a, — 1), et l’on déduirait de la formule (4) 


1 Le 
5: (an DES (mod. 
on aurait donc, en même temps, les deux congruences 


BiCa—1) ge TE 0, et Hita,=1) — 1—=0 (mod. Ph 


ce qui est manifestement impossible. Le plus grand commun diviseur 2°* des 
deux nombres P — r et a, — 1 est donc a, — 1, et, comme P est diviseur 
de a,, il est nécessaire que P = 4,, c’est-à-dire que le nombre 4, n’ait pas 
d’autre diviseur premier que lui-même et l'unité. La congruence (2) suffit 
donc, lorsqu'elle est vérifiée, pour nous assurer que 4, est premier. 


».. Pour reconnaître si la congruence (2) est vérifiée, oui ou non, on for- 
mera la suite 


(A) ON LAN MSRNRE en 


? 


composée de 2*— 1 termes, dont chacun est le carré du précédent; mais 
on aura soin de réduire chaque terme à son résidu minimum suivant le mo- 
dule a4,, de sorte que toutes les opérations nécessaires se réduiront à élever 
au carré des termes dont le nombre des chiffres ne surpasse jamais celui des 
chiffres de a,. Soit, par exemple, 7 — 6; la suite (A) se compose de soixante- 
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trois termes, le nombre a, est premier ou composé, suivant que le résidu 
positif minimum du soixante-troisième terme se réduit, oui ou non, au 
nombre a, — 1 — 2°, 


» Comme 10 est non-résidu de 4,, aussi bien que 5, quand nest > 1, 
on peut remplacer la suite (A) par la suivante : 


100, 10000, 100000000, . ., 10? '; 


les calculs alors ne commencent qu’au moment où l’on rencontre un terme 
supérieur à a,. » 


GÉOMÉTRIE. — Observations relatives au Mémoire de M. Haton dela Goupillière, 


ayant pour titre : « Des développoïdes directes et inverses de divers ordres »; 
par M. l’abbé Aousr. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chasles, Bonnet, Puiseux.) 


« M. Haton de la Goupillière a présenté, en 1875, à l’Académie des 
Sciences, le Mémoire dont je viens de donner le titre. Ce beau travail, 
dont elle a voté l'insertion au Recueil des Mémoires des savants étrangers, 
vient d’être publié dans les Annales de la Société scientifique de Bruxelles. 
C’est dans la première partie que l’auteur s’occupe de la détermination de 
la développoide, soit directe, soit inverse, d’un ordre quelconque. 

» Cette double question a été antérieurement résolue par moi dans 
mon Analyse infinitésimale des courbes planes (Paris, 1873). | 

» Après avoir établi les formules fondamentales de la première question, 
pages 77 et suivantes, je détermine complétement la développée oblique 
(développoide directe) de l’ordre 7 par une construction géométrique, 
qui donne à la fois le point, la normale, le centre de courbure et la rectifi- 
cation de la courbe, page 82. 

» De plus, le théorème sur l’interversion des développoides, signalé 
dans le Rapport sur le Mémoire de M. Haton, est précisément le même 
que celui que j'énonce à la page 8r, et que je démontre géométriquement 
à la page suivante : Si l’on prend n développées obliques successives d'une 
courbe, sous les angles a, a,, a, ..., a,_, la développée oblique de l'ordre n 
sera la même dans quelque ordre que l’on fasse intervenir les angles a, à,, 
Any + Any: 

» Je traite également la seconde question, c'est-à-dire la détermination de 
la développoide inverse de l’ordre », pages 119 et suivantes. La solution que 
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je donne ne dépend nullement de l'intégration d’une équation différen- 
tielle de l’ordre 7; je la fais dépendre seulement de l'intégration d’une 
équation différentielle du premier ordre, linéaire, à coefficients constants. 
Cela résulte de ce théorème général, établi à la page 125 : Le rayon tan- 
. gentiel de la développante oblique (développoïde inverse) de l’ordre n sous les 
angles &, Bi, y,... est une fonction linéaire et homogène des rayons tangentiels 
des développantes obliques du premier ordre, sous les angles x, B, y, … 

» Ce théorème me fournit l'équation (6) de la page 130, qui, par suite 
de l'équation (3), page 119, est l’équation de la développante oblique de 
l'ordre #, entre ses coordonnées naturelles, et l'équation (7) de la page 137, 
qui sont les équations cartésiennes de cette même développante. Cette 
solution générale donne immédiatement les cas particuliers considérés par 
M. Haton. 

» Il est loin de ma pensée de vouloir, par cette réclamation de priorité, 
atténuer le mérite des belles recherches de M. Haton, sur cette question 
et sur les questions nouvelles qu’il a traitées. 

» Une rectification qu’il est aussi de mon devoir de demander est rela- 
tive à la formule (1) du Mémoire de M. Haton, laquelle est attribuée par 
Jui à M. Habich. Cette formule se trouve dans mon Analyse des courbes tra- 
cées sur une surface quelconque, à la page 277, sous la forme 


II — À 


NY: = & cos f + P'sin £. 


Cette formule se rapporte, il est vrai, à la développée oblique par rayons 
géodésiques, tracée sur une surface quelconque; mais j'ai eu soin de dire, 
à la page 268 du même Ouvrage, quelles restrictions il fallait poser dans 
mes formules, lorsque la surface était un plan: « Lorsque la surface est 
» un plan, il faut poser 
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» lorsque la surface est une sphère, etc. ». Or, le livre dont il s’agit a été 
présenté à l’Association scientifique de France, en 1866. ( Bulletin de l’As- 
sociation scientifique, t. V, p. 216.) » 


M. A. Basin adresse une Note relative aux moyens à employer pour 
éviter les explosions du grisou. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


à ( 333) 
M. A. Gérann adresse, de Liége, une Note relative à la théorie du radio- 
mètre et à divers appareils dont il est l'inventeur. 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


M. F. Graner adresse une Note relative à l'influence que peut exercer 


la marguerite des prés, pour éloigner le Phylloxera des ceps de vigne au 
voisinage desquels elle se trouve. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. Cu. Tauceurer et M. Boone adressent diverses Communications rela- 
tives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera ). 


Le ComiTÉ D’ÉTUDES ET DE SURVEILLANCE institué dans le Loiret contre 
le Phylloxera adresse quelques indications sur les expériences qu'il a déjà 
entreprises, au moyen des divers insecticides qui ont été mis à sa dispo- 
sition. 

(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Dumas présente à l’Académie, au nom de l'Association française pour 
l'avancement des Sciences, le compte rendu de la cinquième session, tenue 
à Clermont-Ferrand. 

Ce volume contient, en particulier, la conférence faite par M. Wurtz sur 
les matières colorantes tirées de la houille ; celle de M. Périer, sur l’ob- 
servatoire du Puy-de-Dôme ; les récits des excursions faites par l'Association 
à Issoire, à Thiers, à Riom, à Volvic, à Vichy, au Puy-de-Dôme, au mont 
Dore, au Puy en Velay et dans le Cantal; enfin, les résumés des divers 
travaux qui ont été présentés dans chacune des Sections de Sciences mathé- 
matiques, physiques, naturelles et économiques. 


M. Duvaz-douve prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats 
à la place de Correspondant laissée vacante, dans la Section de Botanique, 


par le décès de M. Weddell. 


(Renvoi à la Section de Botanique.) 
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M. le Srcrérame perpéruec signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un ouvrage de M. C. Husson, portant pour titre : « Du 
vin, ses propriétés, sa composition, sa préparation, ses maladies et les 
moyens de les guérir, ses falsifications et les procédés usités pour les recon- 
naitre ». 


ASTRONOMIE. — Observations des planètes (170), (171) et (172) à l'Observatoire 
de Marseille ; découverte de la planète (173), par M. Borrelly. Lettre de 
M. Srepuan à M, le Secrétaire perpétuel. 

« Marseille, 4 août 1877. 


» J'ai l'honneur d’annoncer à l’Académie qu’une nouvelle planète, la 
173° du groupe compris entre Mars et Jupiter, vient d’être découverte à 
l'Observatoire de Marseille, par M. Borrelly. Cette planète a été rencontrée 
le 1° août, à 10 heures du soir; mais, par suite de la violence du mistral, 
il a fallu interrompre l'observation, de telle sorte que la premiere oblée: 
vation précise a été faite le HER seulement. 

» Je donnerai d’abord nos observations des trois planètes précédentes, 
qui n’ont pas encore été publiées. 

- » La planète (173) est de 10° grandeur. 


Observations de planètes faites à l'Observatoire de Marseille. 


Log. fact. par. 
RS 
Heure de l’obs. Asc. droite Dist. polaire Ascension Distance 
1877.. (T.M. Marseille). apparente. apparente. droite, polaire, x Obs, 


(170) PEeRROTIN (Toulouse js 


Janv. 20. Ji58: o Br 44 53e 72.15.1071 — 1,450 —0,6282 à Borrelly. 
au. 113563: 8:30:{1,87 : 721a7.03,2 — 1,597 —0,7197 « Borrelly. 
Févi#"23718,55.2468/16.52,86 7 72:68:41, — 1,466 —0,6508 b  Cottenot. 
9:46.24 8.15.43,74 72.57.24,0 — 1,216 —0,6975 c Cottenot. 

10.15.17 8.13.34,98 73. 2.41,6 — 2,984 —0,5970 b Cottenot. 


(191) Ornéuia, Borrelly (Marseille). 


. 3.56,10 91.25.56,5 — 1,597 —0,7175 d Borrelly. 


Janv.:16.,6 6:23421250 
18. 7.56.34 9. 2.279,34 91.19.27,5 — 1,653 —0,7286 d Borrelly. 
19. 8.25. 9 9. 1.40,69 71.13. 8,3 — 1,634 —0,7037 « Borrelly. 
20. 97.58.21 9. 0.565,08 71. 8.52,0 — 1,648 —o,7194 e Borrelly. 
21. 9:17.40 0:40%9,000 9143110 — 1,634 —0,7012 f Borrelly. 
22. 9.11.60 8:50:19,28 70.59.55,6 — 1,525 —0,6571 f Borrelly. 


1877. 


Janv. 23. 


24. 


Fev. 


Mars. 


Fev. 


Mars 


Août 2. 


D D oœ 
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Log. fact. par. 


Re. 


Heure de l’obs. Ase. droite Dist, polaire Ascension Distance 
(T.M, Marseille.) apparente, apparente. droite, polaire, * 
Ho te sd So vo Dot le ES 
7:49.28 8.57.42,90  7o.51.29,4 — 1,644 —o,qrio f 
12.19. O0 8.49.32,37 7o.19. 6,5 <+2,673 — 0,5522 g 
11. 8.32. 8.47.54,70 go. 6. 4,2 —°,700 —0,5535 A 
9-52.35 8.46.19,48 69.58.36,1 — 71,242 —o,b7o1 À 
8.35. 2 8.29.23,61 68.41.28,6 — 2,987 — 0,5272 à 
8. 4.44 8.29. 9,91 68.40.37,1 — 1,170 —0,5365 à 
8:2b. 9 8.28.57,35 68.39.45,2 — 2,999 — 0,6272 i 
(192) Bauais. (Borrelly-Marseille). 
11.36.33 10.33.44,96 80.27.19,5 —1,276 —0,7032 j 
9-43.52 10.32.51,72 80.25.27,6 — 1,536 —0,7298 j 
13.15, 4 10.31.43,89 80.22.50,2 +3,888 —0,6929 j 
10.36.20 10.23.32,33 8o. 4.30,7 — 1,336 —0,7028 À 
10.33.45 10.20.18,90 79.58.46,0 —1,275 —0,6984 4 
9-47.23 10.19.16,39 79.56.21,6 —1,406 —o,7072 4 
10.32.52 10.18. 9,45 79.53.54 ,0 —_ 1,231 — 0,695 4 
10.21.49 10.17. 5,28 709.51.51,4 —1,256 —0,6855 4 
8.42. 1 10.10.47,10 79.38.44,2 — 1,460 —1,7160 
71.52.59 10. 5.45,05 79.29. 7,2 —1,520 —0,6182 m 
9-13:24 10. 3.456,73 79.25.35,3 — 1,287 —0,6926 mm 
8.34.38 10. 2.50,095 79.24. 1,9 —1,383 —0,6999 #” 
90.34.53 10. 1.52,98 79.22.23,2 — 1,136 —0,6862 m 
(173) (Borrelly-Marseille). 

12.44.54 22.40.25,45 97.35.:27,6 — 1,112 —0,8392 7» 
12,47.33 22.40. 5,48 97.45.29,5 — 1,036 —0,8390 » 
Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1877,0 

Nom Ascension Distance 
* des étoiles. droite. polaire. 
a 779-780 WI(N.C.)H. VII... 8.32 .32, 05 72. 5" 23,8 
DANS SAW NS ONE MER TE NT 8.16. 7,02 72.47.16,3 
ct 9337 W(N. C:) H:VIIL. 200 8.16.13,41 72.42.48,2 
d 3129 BAC................ oHBula;a4 71.27. 8,6 


Obs, 


Borrelly. 
Borrelly. 
Cottenot. 
Cottenot. 
Cottenot. 
Borrelly. 
Borrelly. 
Borrelly, 


Cottenot. 
Cottenot, 
Cottenot. 
Cottenot. 
Cottenot. 
Cottenot. 
Cottenot. 
Cottenot, 
Cottenot. 
Borrelly. 
Borrelly. 
Borrelly. 


Borrelly. 


Borrelly. 
Coggia. 


x 


nn So 
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Nom 
des étoiles. 


1451-52 W (N.C.) H. VIII. _. 
1365-66 W(N.C.)H. VIII. :. 
1237 W{N.CTANR 
1129 W(N. CT VID PEU 
no WIN. GYBE VIE. 6e .d 
SON AA: CHE ce he. 
4284 CHR Ki De 
2oper Talande.:., 8 .du. 
De BAC NÉ 0e. 
7921 BAC. .... 


os + dns lo uege 


Ascension 
droite. 
b. 0. 6,51 
8.56.54 ,96 
DO1-10,40 
8.46.39,66 
8.32. 0,69 
10.33.15,76 
10.26.20 ,03 


10.12,56,56 


10: : 1:22,77 


22.36.48 ,73 


Distance 
polaire. 


mrt4u18 "0 
70.49.35 ,0 
70.25.38,0 
710.18.36,7 
68.46.17,4 


80:31 125e 
80. 2.38,0 


79:27-45,5 
79-23.57,5 


97-36.19,7 


ASTRONOMIE. — Éléments et éphéméride de la planète (148) Gallia ; 
par M. J. Bosserr. Note communiquée par M. Le Verrier. 


« La planète (148) Gallia a été découverte par MM. Henry, à l’Obser- 
vatoire de Paris, dans la nuit du 7 août 1875. Beaucoup d'observations de 
cette planète ont été faites dans la première opposition, mais le mauvais 
état du ciel a beaucoup contrarié les observations de la seconde opposition. 
En comparant les observations de cette planète aux éphémérides que j'ai 
publiées annuellement, nous avons formé les positions normales suivantes 
(ascension droite et déclinaison), qui sont toutes ramenées à une même 
origine, l’équinoxe et l'équateur moyens de 1880,0 : 


1875. 


1875. 
1876. 
1877. 


db 
Août 13,0... 339. 6.36,83 
SEPL. 10e ADO DIRES AN 
Sept. 16,0... *333.48-.3r,87 
Qt 2 00677298 Bio à. 02 
Déc. 21,94. 2347174024 
Déc. a5%0#, Mrag4-0730, 72 
Janv. 38,0... 127.42.46,46 
Janr.-19:0- 200828; 50.:17,17 
FENE: 1,0 PL 02. 2, Â1 


® 


o 


rs 16 D 
—17.45.41,0 
—21.25.37,0 


— 24.30.47 ,4 
—22:31.39,5 


— 0. 9.18,4 
+ 0.52.44,6 
+ 3.20.52,4 
+ 6G.14.20,0 


Nombre 
d'observations. 


8 


10 


D © D 


» Après avoir dégagé des observations les perturbations produites par 
Jupiter et Saturne, nous avons, au moyen de la méthode de la variation 
des distances, déduit le système d’éléments suivants : 
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Éléments osculateurs de la planète (148) Gallia pour le 12,0 septembre 1875, 
midi moyen de Paris. 


Anomalie moyenne............ M = 318.43 54,4 


Longitude du périhélie......... es 16 , 4 
5 AS peRe à Érnpades | Équinoxe et écliptique 


Longitude du nœud ascendant... nNTAOr ra;3 
ce 6 re itetek moyens de 1880,0. 
Inchingibohe2n. 10. 06e. . (5 Dites 250a1088:0 
Angle (sinus — excentricité).... 9 — 10.41.15,6 
Moyen mouvement diurne ...... u — 769,23474 


loga — 0,4426318 


» En comparant les positions déduites de ces éléments avec les positions 
normales adoptées, on obtient les résultats ci-dessous : 
Dates. : 4.4 L,—h, ®, ®,—®, 
25000 GO aan ie M 6 2 dif 
Sept. :1,0.., 335.51.24,34 —2,10 —17.45.45,3 + 4,3 
Sept. 16,0... 333.18.35,27 —3,40 —21.25.38,7 + 1,7 
Oct 4,0.1.: 331.33:22,62 +1,20 —24.30.45,2 — 2,2 
1875. Déc. 21,0... 347.17.10,74 —o,5o —22.31.42,8 + 3,3 
1876. Déc. 25,0... 129. 8.33,26 —3,14 — o. 9. 7,6 —10,8 
1871: anv-093,0... 127.42.49,72 +0,74 + 0.52.42,2 + 2,4 
Janv. 18,0... 124.36.17,88 —o,71 + 3.20.52,9 — 0,5 
Févr. 1,044. 1217.31.09,20 “3,13 “+ 6.14.20,7 — 0,7 


» Une discussion approfondie des observations sera faite quand toutes 
les étoiles de comparaison auront pu être observées au méridien de lOb- 
servatoire. 

» À l’aide des éléments ci-dessus et des perturbations produites par 
Jupiter et Saturne, nous avons calculé l’éphéméride suivante pour la pro- 
chaine opposition de la planète : 


12}, T. m. Temps 
de Paris. A Différence. (Qi) Différence. log A. d’aber- 
1878. ration. 


Avril 2... 14: D 2,56 —4r,93 +19. 7:49,4 +9.10,0 0,351810 19.32 
3 13.59.20,63 —42,05 +19.16.59,4 +8.59,2 
"us 58.38,08 —43,12 <+19.25.58,6 +8.48,3 
64. 57.54,96 —43,63 —+19.34.46,9 +8.37,2 
De. 57.11,33 —44,11 <+19.43.24,1 +8.25,9 0,371467 19.31 
RE 56:27,22 —44,55 “+19.51.50,0 +8.13,4 
«rfg 55.42,67 —44,95 #20. 0. 3,4 :F8.'0,0 
EE 54.571,72 —45,30 +20. 8. 4,2 +17.48,2 
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CRM RUE | Temps 
de Paris. sie Différence. (ea) Différence. log A. d’aber- 
1878. à ration. 
Avril 10... st Es 45,6: rap ND aEA +7.35,2 0,371901 19.32 
Pisces 53.26,81 —45,86 +20.23.27,6 +17.21,8 
tri 52.40,95 —46,08 +20.30.49,4 +7. 8,0 
TI 51.564,87 —46,24 +20.37.57,4 +6.54,4 
RE br. 8,63 —46,36 <+20.44.61,8 +6.40,5 0,373109 19.35 
RS 5o.22,27 —46,44 “+20.61.32,3 +6.26,0 
16%: 49.35,83 —46,48 +20.57.58,3 +6:11,6 
1H 48.49,35 —46,47 “+21. 4. 9,9 <+5.66,9 
10. 48. 2,88 —46,43 +21.10. 6,8 +5.42,4 o0,3795065 19.41 
04. 4716,45 —46,33 +or.15.49,2 +5.27,1 
0 2 46.30,12 —46,17 <+o21.21.16,3 +65.11,8 
DEA 45.43,95 —46,01 <+21.26.28,1 +4.56,8 
22e. 44.57:94 —45,78 “+21.31.:24,9 +4.41,6 0,377740 19.48 
231. 44.112,16 —46,50 —+21.36. 6,5 +4.25,8 
22... 43.26,66 —45,18 <+21.40.32,3 +4.10,1 
22e 42.41,48 —44,83 +21.44.42,4 +3.54,5 
26... 41.56,65 —44,43 “+21 48.36,9 +3.39,0 o0,381099 19.57 
2 41.12,22 —43,99 +21.62.15,9 <+3.23,0 
Ye 0 40.28,23 —43,48 +21.55.38,9 +3. 7,0 
29/4 39.44,75 —42,97 +21.58.45,9 --2.51,5 
TEE 39. 1,78 —42,43 +22. 1.37,4 +2.35,8 o0,385099 20. 8 


Mais 2": 38.19,35 —41,79 +22. 4.13,2 +2.109,8 
D FA 37.397,56 —41,13 +22. 6.33,0 +2. 3,9 
de 36.56,43 —/40,47 +22. 8.36,9 +1.48,5 
de 36.15 ,96 —+22.10.20,4 i 0,3896g0 20.21 


» Au moment de l’opposition, vers le 18 avril, la grandeur stellaire de 
la planète sera 31,5. » 


PHYSIQUE DU GLOBE, — Réponse à quelques-unes des objections formulées par 
M. Cosson, contre le projel de création d’une mer saharienne ; par M. Rov- 
DAIRE. 


« M. pe Lesseps déclare, en présentant cette Note, que, dans la der- 
nière séance de l’Académie, il n’a pas voulu répondre aux observations de 
M. Cosson au sujet du projet de remplissage des chotts tunisiens et algé- 
riens, parce qu’il lui semblait que les objections présentées contre le projet 
avaient été suffisamment réfutées; mais, ajoute-t-il, je ne puis me dispenser 
de communiquer une Note de M. Roudaire, qui demande la parole pour 
un fait personnel. Il s’agit de certaines indications qu’il avait données sur 
d’anciens lits de rivières et dont on avait contesté l’exactitude. Cet officier 


os danse ns 
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distingué, dont les études ont été faites si consciencieusement, établit, 
dans la Note suivante, les preuves qui viennent à l’appui de son opinion. » 


Nore DE M. Rouparre. 


« MM. Yvon Villarceau et Favé, dit M. Roudaire, ont résumé les tra- 
vaux de Ja Commission dans des Rapports dont l’Académie a adopté les 
conclusions. 

» La Commission, il est vrai, a exprimé le désir de voir compléter les 
travaux de nivellement par des sondages. J’ai accueilli ce conseil avec la 
plus grande déférence, et j’ai pris immédiatement la résolution de m'y con- 
former et de retourner l'hiver prochain dans la région des chotts. 

» Ces sondages sont uniquement destinés à faire connaitre exactement 
les difficultés d'exécution. Mais ce n’est pas de ces difficultés que M. Cos- 
son se préoccupe, puisque, selon lui, si la mer intérieure existait, il faudrait 
la combler; c’est donc contre les avantages du projet, c’est-à-dire contre 
l'opinion exprimée par la majorité de la Commission qu’il s'élève, et c’est 
cette opinion que je me contenterai à mon tour de lui opposer. 

» Je ne puis cependant, sans y répondre, laisser avancer que j'ai commis 
une erreur en disant que l’oued Souf et l’oued Igharghar étaient autrefois 
de grands fleuves. 

» L’oued Souf est presque complétement envahi, il est vrai, par les 
sables ; mais on trouve encore des traces de son lit à Amiech, qui n’est 
qu’un faubourg de l’Oued, et jusque vers Rhadamès, dans la vallée de Bir 
Ghardeïa. De nombreuses traditions arabes viennent d’ailleurs à l'appui 
des faits observés. Dans son Ouvrage le Sahara de la province de Constan- 
tine("), M. W. Ragot assimile l’oued Souf au quatrième embranchement du 
Gir de Ptolémée; M. Largeau, de son côté (?), l’identifie avec le fleuve de 
Triton des anciens ; mais ce qui ne fait de doute pour aucun explorateur, 
c’est que la vallée du Souf était occupée par un grand cours d’eau. 

Dans son Ouvrage les Touaregs du nord, M. H. Duveyrier commence ainsi 
le chapitre intitulé Hydrographie : 

« Du Ahaggäret du Tasili descendent trois longues vallées: l’une au nord, l'ouâdi Zgharghar, 
l’autre au sud, l’ouâdi Tafassäset, la troisième à l’ouest, l’ouâdi Tirhéret. Elles méritent une 


attention particulière comme principales gouttières d'écoulement des eaux de cette partie du 
Sahara. Les lits de ces ouädi, aujourd’hui à sec, ont dé étre autrefois des rivières importantes. » 


» Le cheikh othman des Touaregs, qui vint à Alger au commencement 


(:) P. 54 et suiv. 
(*) Le Sahara, 2° voyage d'exploration, p. 235 et 474. 
C.R., 1877, 2° Semestre. (T. LXXXV, N° G.) 49 
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de 1864, affirmait (‘) que le lit de l’Igharghar était encore parfaitement 
dessiné et que l’on pouvait en suivre le cours depuis son origine (le massit 
de l’Aaghar) jusqu’à l’oued Rhir. Dans le voyage qu'il a fait à Rhadamès, 
M. Largeau put se convaincre de l’exactitude de ces renseignements. Il a 
donné, dans les chapitres I, II et III de la deuxième Partie de la relation de 
son voyage, des descriptions précises du lit de ce fleuve, que les Arabes lui 
désignaient sous le nom de fleuve mort. 

» Je pourrais multiplier les citations; mais celles-ci suffisent à démon- 
trer que je ne me suis pas avancé à la légère. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Influence comparée des bois feuillus et des bois résineux, 
sur la pluie et sur l’état hygrométrique de l'air. Note de M. FAUTRAT. 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie les résultats des observa- 
tions météorologiques faites depuis 1874 dans les forêts d’'Halatte et d’Er- 
menonville, pour arriver à déterminer l'influence des forêts sur la réparti- 
tion des pluies et sur l’état hygrométrique de l'air. Le résumé ci-joint fait 
voir dans quelle mesure les bois résineux et les bois feuillus agissent sur 
les vapeurs, en les retenant dans leur milieu, en les condensant sous forme 
de pluie, en arrétant sur leur cime une partie de l’eau précipitée. 


I. — Humidité relative. 


Degré moyen de saturation de l’air en centièmes 
1 —— 
è sous à 


au-dessus à au-dessus à 
du massif 300 mètres du massif 300 mètres le massif 300 mètres 
de bois feuillus en dehors de pins en dehors de pins en dehors 
(altitude, 122"), (alt, 122).  (alt., 104%). (alt., 104"). -(alt., 92"). (alt., 92"). 
Août 1876..... 56 SEGA 49 44 » » 
Septembre. .... 97 1. 15 68 Gt » » 
Octobre....... 80 77 « 78 2 D » - 
Novembre...... 82 79 82 76 » » 
Décembre... .... 83 81 7 75 » » 
Février 1877... 87 84 Sas ati] #71 88 71 
Marge, 71 68 714 63 79 63 
"ANNENIS PET 64 Gr Gr 53 65 59 
Maiseviaiat dir 64 61 57 4720 0 62 52 
Jin. iidoganft 59 55 D 48 57 48 
Juillet... 65 Go 58 49 66 49 
Total, s sui se 788 755 739 664 47 336 
Moyenne ... 71,6 68,6 67,1 60,4 69,5 56 
Différence en faveur Différ. en faveur Différ. en faveur 
des feuilles, 0,03. des pins, 0,07. du massif, 0,13. 


(‘) W. Racor, Le Sahara de lu province de Constantine, p. 18. 


CPS US DRE 


LIT 
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» Il paraît résulter de ces observations que les massifs de pins ont, sur 
l'état hygrométrique de l’air, une plus grande influence que les autres 
essences, De sorte que, si les vapeurs dissontes dans l’air étaient appa- 
rentes comme les brouillards, on verrait les forêts entourées d’un vaste 


écran humide, et, chez les résineux, l’enveloppe serait plus tranchée que 
chez les bois feuillus. 
II. — Pluie. 


Quantité de pluie tombée 


au-dessus à du massif à au-dessous 
du massif 300 mètres au-dessus de pins 300 mètres du massif 
de bois feuillus en dehors du massif sylvestres en dehors de pins 
(altitude, 125"). (alt., 129"), (alt. 108") (alt., 104"),  (alt., 104"). (all., ga"). 
Août 1870... ‘61,00 5,50 Pa lion on LÉREt 28 
Septembre. .. 88,25 82,25 48 73,79 67,75 34 
Octobre...... 68 ,25 66,75 54 61,00 58,75 37 
Novembre .... 66,75 65 ,00 Br 66,75 54,25 29 
Décembre .... 77,00 77,00 Gr 64,25 58,75 29 
Janvier 1877.. 66,50 66,00 52 67,00 60,75 27 
Février, ..... 89,75 87572 78 91:79 85,00 42 
UT 110,795 106,75 97 86,25 FOTO 38 
ANMT LA... 4 64,00 60,25 39 64 ,00 58,50 a! 
pi L'oge US Sr 94,50 92,00 53 89,00 85 ,00 45 
Jui. sit, 45,25 41,75 24 49,75 47,99 30 
Juillet, .....: 100,00 96,00 60 16,75 71,90 2 
Totp/ use 932,00 ‘901,00 649 848,25 792,20 397 
Différence en faveur Différence en faveur 
de la forêt, o"",031. des pins, om", 056. 


» Ce résumé est la confirmation des faits que nous avons observés jus- 
qu'à ce jour. Du 1° août 1896 au 1° août 1877, il est tombé au-dessus des 
pins 848 millimètres d’eau, soit 56 millimètres de plus que dans la plaine; 
au-dessus des bois feuillus, 932 millimètres d’eau, soit 31 millimètres de plus 
qu’en terrain découvert. On peut donc dire que, lorsqu'il pleut, la forêt 
reçoit plus d’eau que les terres voisines, et que, au-dessus des forêts de 
pins, ce fait météorologique est plus nettement accusé. 

» Ce tableau fait voir, en outre, que les pins retiennent sur leur cime 
plus de la moitié de l’eau qui leur est versée, tandis que les feuillus laissent 
arriver au sol les 58 centièmes de l’eau précipitée, Dès lors, pour apporter 
un obstacle à la chute sur le sol des pluies torrentielles, ne faut-il pas, 
dans les reboisements entrepris pour combattre le fléau des inondations, 


45. 
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choisir de préférence les essences résineuses, dont le couvert est plus apte 
à opposer à l’eau une digue salutaire ? 
» Ne paraît-il pas aussi évident que, pour arriver à transformer le climat 
de l'Algérie, il serait de grande utilité de créer des massifs de pins, pour 
donner à ces régions la fraicheur et l’humidité qui leur font défaut? » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les catéchines. Note de M. Anrm. GAUTIER, 
présentée par M. Wurtz. 


« On sait que les produits qui portentle nom de cachous sont des extraits 
desséchés du bois de l’Acacia catechu et de beaucoup d’espèces de Légu- 
mineuses pourvues d’une écorce astringente et rougeâtre. À côté de ces 
sortes principales, la décoction des semences de l’Areca catechu fournit un 
autre cachou très-estimé et rare aujourd’hui, et les feuilles de l’Uncaria 
gambir et de quelques autres Rubiacées donnent cet extrait sec que l’on 
désigne sous le nom de gambir, longtemps confondu avec le cachou dont 
il a les propriétés thérapeutiques, tinctoriales et tannantes. De ces divers 
extraits on peut retirer une matière blanche, cristalline, neutre, très-oxy- 
dable en présence de l'oxygène et des alcalis, donnant de la phloroglucine 
et de l’acide protocatéchique lorsqu’on la fond avec de la potasse, matière 
à laquelle on est convenu de donner le nom de catéchine. Quoiqu'’elle 
ait donné déjà lieu à un grand nombre de travaux, on est loin d’être fixé 
sur ses propriétés, sur sa constitution et même sur sa composition, Les 
formules suivantes et bien d’autres lui ont été successivement attribuées 
par les auteurs : C?H'$O® (ZwencEer); C'TH'SO* (NeupauER ); C'?H'?0* 
(KrAUT et VAN DELBEN); C'#H'#O7 (LOoEwE); C?? H°?0° (SCHUTZENBERGER 
et RACK) ; C'°H'S Of (HLASSIWETZ). 

» Il résulte de mes recherches que l’on a jusqu'ici confondu sous le nom 
de catéchine plusieurs substances qui ont entre elles des analogies et des 
différences de même ordre que les tannins qui les accompagnent et dont la 
composition varie suivant l'espèce de cachou d’où elles proviennent. 

» Catéchine du cachou jaune du Bengale (extrait de l’ Acacia catechu ou 
d’une espèce voisine). — M. Latour a eu l’obligeance de me faire préparer 
ce produit dans un état de pureté extrème. Il le prépare comme il suit. Le 
cachou pulvérisé est mis en digestion dans l’eau froide. La partie inso- 
luble est lavée et reprise par l’eau distillée bouillante, la catéchine cristal- 
lise par refroidissement; on la redissout dans l’eau bouillante et l’on ajoute 
de l’acétate de plomb neutre jusqu’à ce que le précipité soit jaune-serin. 
Les eaux mères chaudes, séparées par le filtre, sont traitées par le sous- 
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acétate plombique très-légèrement ammoniacal. Le précipité est lavé et 
décomposé par H°S à froid, puis à chaud; on filtre bouillant, on évapore 
dans l’acide carbonique, la catéchine presque pure cristallise. On la redis- 
sout dans l'alcool à 90 degrés bouillant, on ajoute avec précaution quelques 
gouttes de sous-acétate plombique, on filtre, on évapore l'alcool en partie, 
on ajoute de l’eau distillée, on laisse cristalliser, on isole le produit sur 
un filtre exempt de chaux et on le sèche dans le vide. 

» Ce produit est pur et blanc, il ne rougit pas à l’air, ne devient pas 
fluorescent quand, dissous dans l'alcool, on l’additionne de bicarbonate 
de potasse en poudre; caractères de sa purification complète. 

» Cette catéchine, séchée dans le vide, perd 11,94 pour 100 d’eau 
à 120 degrés, puis ne varie plus de poids sensiblement. Après dessiccation 
à 120 degrés, elle m’a donné à l'analyse les nombres snivanits : 


Expérience 4 : 
Théorie pour C*H'* O*, 


CRR PART BE RENÉ, 63,03 63,15 63,31 
Là Borde BR eV eo Re 4,62 4,54 4,52 
DE M LE hd 34455 34,31 32, 17 


» La formule C?'H'$O,3H°0, après dessiccation dans le vide, exigerait 
une perte d’eau, à 120 degrés, de 11,95 pour 100. J'ai trouvé 11,94. 

» Elle fond à l’état visqueux à 188-191 degrés ('). 

» Catéchine d’un cachou brun de l'Inde (cachou de Pequ d’un Acacia ca- 
techu ou voisin). — Cachou pulvérisé, mêlé de sable, épuisé par l’éther, 
résidu lavé, séché, repris par l’eau distillée bouillante, Première cristallisa- 
tion après vingt-quatre heures. Redissolution des cristaux dans l’eau chaude. 
Deuxième cristallisation. Dessiccation sur l’acide sulfuqique (LATOUR). 

» Cette catéchine, blanche et inaltérable à l'air, perd dans le vide 14,82 
pour 100 d’eau, puis de 110 à 120,encore 0,69 pour 100, soit en tout 15,5r. 
A près dessiccation à 1 10-120, elle a donné à l'analyse les résultats suivants : 

DR LES Mile 62,97 63,17 
Le LAVAL PEUT LE 3 5 Ve NDS A 7 SAINS 4,51 4,60 

» Elle a donc la composition C?! H‘* OS de la précédente, quoique obtenue 
par une autre voie, mais ne saurait être confondue avec elle. Elle présente, 
en effet, des traces de ramollissement à 135 degrés et fond à 140 et non à 
190 comme celle qui précède. Cette dernière ne perd pas dans le vide son eau 
de cristallisation : celle-ci la perd à peu près entièrement; celle qui fond à 
190 ne contient que 3H°?0, la catéchine fusible à 138-140 contient 4H°0. 
Théorie pour C?'H'*O*,4H°?0 : eau — 15,3; trouvé, eau = 15,51. 


— * — 0 


1) Tous les points de fusion ont été pris sur les matières séchées à 120 degrés. 


- 
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» Catéchine du bois d’acajou. — Elle a été déjà étudiée par MM. Latour 
et Cazeneuve (‘), qui l’y-ont découverte. Celle que j’ai examinée provenait 
de sciure de bois d’acajou authentique, épuisée par l’éther. La catéchine 
a été purifiée comme la précédente; elle était à peine colorée en rose et 
bien cristallisée; elle devenait pâteuse à 162 degrés et fondait à 166. 

» Elle a donné à l’analyse les nombres suivants : 


Séchée à r00°.  Séchée à 135°. C’:H1:0!. C“H*:0", 
Ch. on: st 1 63,29 63,10 63,32 63,48 
HAE ASS 4139 54 4,52 4,28 
PER RU SE DRE 32,40 33,5: 32,16 32,04 


» La formule C'?H**O'® interprète exactement les analyses, la quantité 
d'hydrogène trouvée étant trop faible pour la première (?). Cette caté- 
chine semble résulter de la duplication des précédentes avec perte de H°. 

» Séchée dans le vide, elle perd entièrement son eau d'hydratation, 
soit 20,2 pour 100. À 130 degrés, elle a perdu la même quantité, soit 
19,99. La théorie pour C**H°0"°,11H?0 veut 19,9. 

» Les trois catéchines que j'ai eu l’occasion d'étudier diffèrent donc par 
leur composition, par leur eau d’hydratation, leur point de fusion, etc. 
Elles sont très-voisines, mais ne sauraient être confondues; elles ne sau- 
raient l’être aussi avec d’autres catéchines sur l’origine desquelles les 
auteurs ne donnent pas dé renseignements suffisants. MM. Schützen- 
berger et Rack ont extrait du cachou jaune en pains cubiques, de Bombay 
(signalement assez précis du gambir), une catéchine blanche bien cristal- 
lisée, fusible à 217 degrés, ayant la composition C = 61,49, H = 5,21, 
répondant à la formule C?°H?°Of, Avant eux, Svamberg, puis Zwenger 
avaient donné, pour la catéchine obtenue par eux, C= 61,6, 61,7, 
61,3,..., H = 4,7, 4,8, 4,9, ..., qui correspondent bien à C?H'°0*, 
formules rapprochées des nôtres, mais s'appliquant évidemment à des 
corps différents. Neubauer avait extrait par l’éther une catéchine répon- 
dant à C'?H'*O0°; ces corps ne sauraient être confondus entre eux, ni 
avec la catéchine à laquelle Lœwe attribue la formule C'*H'*O7 qui veut 
C = 58,83 et H — 4,57. Sans admettre ni discuter ici toutes ces formules, 
il est indubitable que les analyses de ces substances cristallisées, pré- 
parées avec soin, ne peuvent convenir qu'à divers corps confondus jusqu'ici 
sous un même nom. Je ferai remarquer aussi qu'aucun de ces nombres 

(*) Bull, Soc. chim., t. XXIV, p. 118. 

(*) Toutes ces analyses, faites sur plus de of",5 de matière par la méthode de Piria dans 
l'oxygène sec, permettent de compter sur un dosage d'hydrogène très-précis. 
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ne correspond bien exactement à la formule C'*H'#O*, qui demande 
C = 60,97 et H — 4,81, formule adoptée par Hlassiwetz, et depuis par la 
plupart des chimistes, d’après la considération théorique qu’elle explique 
bien le dédoublement 
C'"H'°0* + 0° = C'HSO* + 2C°HSOS®. 


D. TT EE .. — d 
Catéchine. ; Acide Phluoglucine. 
protocatéchique. 


La formule C'°H'$O® ne saurait s'appliquer ni à mes analyses, ni à celles 
des auteurs précédents. 

» Dans une prochaine Note, je me propose d'étudier les dédoublements 
principaux de ces corps. » 


HISTOLOGIE. — De l'ovaire pendant la grossesse. Note de M. L. pe Sinery, 
présentée par M. CI. Bernard. 


« Les observations contenues dans cette Note sont uniquement relatives 
à la femme. Chez celle-ci, en éffet, on a observé depuis longtemps que le 
corps jaune résultant de la cicatrisation d’un follicule de Graaf atteignait 
des dimensions beaucoup plus considérables dans le cas où il y avait fécon- 
dation que dans le cas contraire (‘). | 

» Plusieurs auteurs, et Coste en particulier, ont décrit au point de vue 
macroscopique les diverses phases d’évolution de ces corps jaunes de la 
grossesse. Coste dit, à propos de ces derniers, « qu’ils ont chez la femme 
enceinte un caractère qui leur est propre et qu’ils conservent jusqu’au 
commencement du quatrième mois de la gestation. Plus tard, pendant la 
période de décadence, ils sont beaucoup plus difficiles à distinguer de ceux 
qui n’ont pas éprouvé l'influence de la grossesse (?). 

» Cette opinion de Coste peut être vraie, jusqu’à un certain point, si l’on 
se contente d’un examen à l’œil nu et d'une mensuration du corps jaune; 
mais elle est absolument erronée si l’on étudie plus attentivement ce qui 
se passe au point de vue histologique. 

» En effet, les caractères anatomiques du corps jaune de la grossesse 
sont déjà très-tranchés du deuxième au troisième mois; mais ils vont en 
s’accentuant à mesure que la grossesse avance, et sont d’autant plus 
caractéristiques qu’on se rapproche davantage du terme de la gestation. 


(‘) Pour plusieurs espèces animales, et en particulier chez le Cobaye, je n’ai pu constater 
aucune différence histologique entre les corps jaunes provenant de femelles pleines et ceux 
recueillis sur un animal à l’état de vacuité. Mais mes recherches n’ont pas porté sur un assez 
grand nombre de faits ni sur des périodes assez variées de la gestation pour que je veuille 
encore rien affirmer à cet égard. 

(2) Cosrs, Histoire générale et particulière du développement des corps organisés, t. I, p. 261, 
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Du reste, le corps jaune provenant du dernier follicule rompu n’est pas le 
seul à subir cette influence de la grossesse; et à une certaine période de cet 
état physiologique, un assez grand nombre de follicules de Graaf, contenant 
encore leur ovule, présentent aussi des changements de structure qui 
amènent leur atrésie, Ces follicules ainsi atrésiés ont un aspect tout spécial 
et qui permet très-bien de les différencier d’avec un follicule atrésié, chez 
une femme à l'état de vacuité. 

» Si, après un durcissement convenable (alcool, acide picrique, gomme 
et alcool), on pratique des coupes du corps jaune de la grossesse chez une 
femme arrivée au deuxième ou troisième mois de la gestation (‘), on voit 
qu’à cette époque la cavité centrale n’est pas encore comblée. Cette cavité 
est limitée par deux couches de tissu. La plus interne est formée par du 
tissu fibreux pauvre en éléments cellulaires. Cette couche, colorée en rose 
par le picrocarminate et restant à peu près incolore après l’action de la 
purpurine, est un vrai tissu cicatriciel de nouvelle formation et que je n’ai 
jamais rencontré en dehors des corps jaurfès, sur aucun point de l'ovaire. 
Cette couche de tissu fbreux ne présente aucune différence de structure 
dans le corps jaune résultant de la déchirure d’un follicule dont l’ovule 
n’a pas été fécondé. Sa couche la plus externe, gardant une coloration jau- 
hâtre après le picrocarminate et fortement colorée en rose par la purpurine, 
possède une structure beaucoup plus complexe. Au milieu de nombreux 
vaisseaux de divers calibres, accompagnés sur certains points de travées de 
tissu conjonctif, on. observe des granulations jaunâtres libres et des élé- 
ments cellulaires des dimensions les plus variées, depuis celles d’un globule 
blanc jusqu’à ces énormes cellules géantes, plus ou moins chargées de 
granulations. Ces éléments ont, du reste, été étudiés et décrits depuis long- 
temps et en particulier par M. Robin. 

» Si, après avoir coloré ces coupes à la purpurine, on les plonge pendant 
vingt-quatre heures dans l'alcool au tiers et qu’on traite ensuite la prépara- 
tion par le pinceau, on voit, après avoir sur ce point chassé les éléments 
cellulaires, que le stroma est formé sur ce point par du tissu réticulé, 
absolument comparable au tissu caverneux des ganglions lymphatiques (?). 

» En dehors de cette couche, on rencontre le tissu propre de l'ovaire, 
toujours moins dense en se rapprochant du follicule, si bien que beaucoup 
d'auteurs l’ont décrit comme une couche spéciale. 

» L’hypertrophie de la couche de tissu lymphatique réticulé s’accentue 


(‘) Dans le cas qui a servi à cet examen, le fœtus avait 55 millimètres de long. 
(2) La présence du tissu réticulé dans lé follicule normal a déjà été signalé en particulier 
par Slawianski. Archives de Physiologie p. 219, 1874. 
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de plus en plus, à mesure que la grossesse s’avance. Dans le corps jaune 
que je viens de décrire (deux à trois mois), cette couche avait à peu près la 
même épaisseur que la couche fibreuse ; tandis que sur l'ovaire d’une 
femme morte à six mois de grossesse, le tissu fibreux, plissé et revenu sur 
lui-même, comblait la cavité et ne formait plus que le tiers de la masse 
totale du corps jaune. 

» Enfin, chez la femme à terme, le tissu fibreux n’est plus représenté 
que par un petit noyau central et les trois quarts du corps jaune sont 
constitués alors par le tissu lymphatique. Les mêmes caractères spéciaux 
se retrouvent dans les follicules atrésiés. La cavité s’oblitère peu à peu par 
la formation de tissu muqueux, comme chez la femme à l’état de vacuité. 
Mais, là encore, la zone de tissu réticulé a subi une hypertrophie d'autant 
plus considérable que la grossesse est plus avancée. C’est donc cette hyper- 
trophie graduelle des tissus et des éléments, constituant la membrane 
propre du follicule, qui caractérise aussi bien le corps jaune que le folli- 
cule atrésié pendant la grossesse, et les différencie de ces mêmes produits 
dans l’état de vacuité (!). 

» Quant au mode d'oblitération de la cavité folliculaire, il est le même, 
qu’il y ait ou non grossesse : formation de tissu cicatriciel, fibreux, dense 
et pauvre en cellules, si le follicule a expulsé son ovule; production, au 
contraire, de tissu muqueux, riche en éléments cellulaires, si le follicule 
est revenu sur lui-même et s’est atrésié sans avoir expulsé sen contenu. 

» J'ajouterai que le nombre des follicules atrésiés m'a paru beaucoup 
plus considérable chez la femme pendant la grossesse qu'à l’état de 
vacuité. 

» Comme je le disais au commencement de cette Note, la gestation 
imprime aux ovaires de la femme un cachet tout spécial qui ne se localise 
pas au dernier follicule déchiré et que l’on observerait peut-étre encore 
dans d’autres organes, ou dans des cicatrices évoluant sur d’autres points. 

» C’est ce qui fait en ce moment le sujet de mes recherches {?),. 


(') L’étendue de cette Note ne me-permet pas d'aborder la question encore si contro- 
versée relative aux différentes parties du follicule, aux dépens desquelles se forme le corps 
jaune. 

Je résumerai mon opinion sur ce sujet, en disant que la partie centrale du corps jaune 
est une véritable néoformation conjonctive, tandis que la partie périphérique résulte de 
l'hypertrophie périfolliculaire (membrane propre des auteurs). 

(?) Les recherches relatives à ce travail ont été faites au laboratoire d’Histologie du Col- 
lége de France, 

C.R,, 1877, 2° Semeitre, (T, LXXXV, N° C.) 46 
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HISTOLOGIE. — Sur la richesse des globules rouges en hémoglobine. 
Note de M. L. Marassez, présentée par M. CI. Bernard. 


En 1872, faisant part à l’Académie de mes premières recherches sur 
la numération des globules sanguins (‘), je disais qu’il ne suffisait pas de 
connaître le nombre des globules rouges, mais qu’il faudrait encore pou- 
voir CARS la quantité d’hémoglobine comprise dans chaque globule. 

» J'ai essayé de résoudre ce problème (?). 

> À l’aide d’un nouveau colorimètre, j’apprécie la quantité d’hémoglo- 
bine que contient un millimètre cube de sang; puis, divisant celte quan- 
tité par le nombre de globules que je trouve dans le même volume de 

sang, j'obtiens la quantité d’hémoglobine par globule; quantité moyenne, 
bien entendu, puisque tous les ARE ne sont pas exactement semblables 
les uns aux autres. C’est ce que j'appelle « la richesse des globules en 

» hémoglobine ». Voici, en résumé (°), quelques-uns des résultats aux- 
ane je suis arrivé : 

» Chez des hommes bien portants, dans la force de l’à age, mais habitant 
ie (ce qui est une cause légère d’anémie), j'ai trouvé de 27,7 à 
31,9 gr (*) d'hémoglobine par globule, Les différences qui existent entre 
les diverses observations dépassent un peu les limites d’erreurs, comme s’il 
y avait en réalité des différences individuelles dans la richesse des globules 
en hémoglobine; ces différences sont en tout cas fort peu considérables (5). 

» Chez un même individu, il peut se produire des modifications assez 


(') De la numération des globules rouges du sang chez les mammiféres, les oiseaux et les 
poissons (séance du 2 décembre). 

(2) Mes premiers essais datent de 1873; mais l’appareil dont je me servais alors étant 
encore bien imparfait, j'ai dû attendre qu’il fût perfectionné et expérimenté avant de faire 
connaître ma méthode. Elle a été publiée pour la première fois l’année dernière à Ja Société 
de Biologie (séance du 28 octobre 1876), et exposée plus complétement dans un récent 
Mémoire : « Sur les diverses méthodes de dosage de l’hémoglobine et sur un nouveau colori- 
mètre (Archives de Physiologie, 1877, p. 1). 

(*) Ces résultats seront publiés plus en détail dans un des prochains numéros des Archives 
de Biologie. 

(*) Le signe pygr exprime le millionième de millionième de gramme, lequel est pris 
comme unité de poids, afin d’éviter un trop grand nombre de zéros, 

(5) Dans ces derniers temps M. Jakob Worm Müller est arrivé sur des chiens à des résul- 
tats très-semblables : On Forkoldet imellem Blodgemernes Antal og Blodets Farvekraft. 
Christiania, 1876. 
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notables dans le nombre de ses globules; mais, tant qu’il reste en état de 
santé, la richesse des globules en hémoglobine paraît ne pas changer, ou 
du moins fort peu (*). 

» L'état pathologique (?) entraine, au contraire, des modifications consi- 
dérables : dans les différentes formes d’anémie que j'ai observées, la 
richesse des globules en hémoglobine a toujours été inférieure à la richesse 
normale; elle a varié entre 10 et 25 pgr. Cette diminution existait même 
dans des cas où le nombre des globules était normal. Le traitement fer- 
rugineux parait avoir pour effet d’augmenter et le nombre des globules et 
leur richesse en homoglobine. 

» Chez les oiseaux, il y a moins de globules que chez les mammifères ; 
en revanche, la richesse en hémoglobine de leurs globules est bien supé- 
rieure, L'augmentation d’hémoglobine globulaire compense et au delà la 
diminution de nombre; en sorte que le sang des oiseaux peut, à volume 
égal, contenir plus d’hémoglobine que celui des mammifères. 

» Chez les poissons, les reptiles et les batraciens, on observe également 
une diminution dans le nombre des globules et une augmentation dans 
la richesse en hémoglobine de ces éléments ; mais, chez eux, l'augmentation 
d’hémoglobine ne compense pas la diminution de nombre; aussi le sang 
de ces animaux contient-il à volume égal beaucoup moins d'hémoglobine 
que celui des mammifères et que celui des oiseaux, par conséquent. Les 
moins désavantagés sont les reptiles, les plus pauvres sont les poissons 
cartilagineux. 

» Cet énoncé n’est exact que si l’on envisage les faits dans leur ensemble; 
dans le détail, il se rencontre des exceptions : on peut voir des espèces 
d’une classe supérieure être moins bien partagées en hémoglobine que des 
espèces appartenant à une classe inférieure. Il existe, en effet, des dif- 


(:) M. H. Welcker a également constaté ce fait : Blutkorperchenzählung und farbeprü- 


fende Methode (Vierteljahrsschrift f. die praktische Heilkunde, vol, XLIV, p. 11. Prague, 


1654). 

(?) Je dois rappeler, à ce propos, les travaux de MM. H. Welcker, Johann Duncan ct 
G. Hayem. 

H. Wezcxer, loc, cil. 

Joan Duncax, Beiträge sur Pathologie und Therapie der Chlorose. (Vienne, 1867.) 

G. Haye, Des caractères anatomiques du sang dans les anémies. (Comptes rendus, 
juillet 1876.) 

G. Hayem, Mote sar l’action du fer dans l’anémie, (Comptes rendus, novembre 
1876.) 
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férences très-notables entre les espèces d’une méme classe : une des plus 
remarquables est celle qui se constate entre les poissons osseux et les pois- 
sons cartilagineux ; ces derniers arrivent à différer des poissons osseux plus 
qu'ils ne différent des poissons cartilagineux. 

» À quoi sont dues ces remarquables variations de la richesse des glo- 
bules en hémoglobine ? Résultent-elles de simples modifications dans le 
volume des globules, la composition de la substance globulaire restant 
constante; ou bien ne se produit-il pas quelque modification dans la 
quantité d’hémoglobine répandue dans cette substance ? #0 

» On peut résoudre ce nouveau problème en divisant la richesse des 
globules en hémoglobine par le volume de ces globules, ce qui donne la 
quantité d'hémoglobine comprise dans chaque unité de volume de sub- 
stance globulaire. 

» On voit ainsi que les variations de volume peuvent expliquer les varia- 
tions de richesse en hémoglobine dans un certain nombre de cas : entre 
espèces animales peu éloignées, par exemple; tandis que dans beaucoup 
d’autres cas, entre espèces éloignées, il faut tenir compte de la présence du 
noyau et admettre encore des modifications dans la composition de la 
substance globulaire. Chez les chlorotiques, la substance globulaire est 
si altérée, si pauvre en hémoglobine que leurs globules ont moins d’hé- 
moglobine que les globules normaux, quoique étant beaucoup plus volu- 
mineux qu'eux; chez le protée, la substance globulaire ne renfermerait, 
d’après mes calculs, que 0,115 pugr d’hémoglobine par millième de 
millimètre cube, tandis qu’elle en posséderait 0,345 chez les lézards et les 
grenouilles, 0,416 chez l’homme et le pigeon. » 


PHYSIOLOGIE. -— Expériences démontrant que le chloroforme n’a aucune action ni 
sur la septicité ni sur les vibrioniens des sangs putréfiés. Note de M. V. Fecrz, 
présentée par M. Robin. 


« J'ai puisé l’idée de ce travail dans une Communication très-intéressante 
de M. A. Müntz (Comptes rendus du 17 mai 1875) : un certain nombre d’ex- 
périmentations permettent à l’auteur d'établir, au moyen du chloroforme, 
une distinction très-nette entre les fermentations d’ordre chimique et les fer- 
mentations d'ordre physiologique. L'auteur pense « que l’on pourra faire 
» la distinction entre les virus qui paraissent agir à la manière de la diastase et 
» de ses analogues, etles liquides altérés produisant les symptômes de la sep- 
» ticémie, que l’on croit devoir attribuer à des animalcules, les vibrions ». 
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» M. le professeur Ch. Robin déjà (Journal de l’ Anatomie, n°4, 1895, p. 387) 
s'est élevé contre l’idée de l’anesthésie des cryptogames unicellulaires, 
ceux-ci n'ayant ni nerfs ni, par suite, de sensibilité. J'ai voulu voir expéri- 
mentalement si le chloroforme aurait une action plus accentuée que l’alcool, 
l’oxygène comprimé, la dessiccation au soleil et mème le- temps, sur les 
vibrioniens et la septicité de certains sangs putréfiés. A cet effet, j'ai fait les 
expériences suivantes : 


» À, 10 centimètres cubes de sang putréfié, dont la toxicité m'est démontrée par plu- 
sieurs séries d’expériences, sont additionnés de 10 centimètres cubes d’eau distillée, Le mé- 
lange fait, je le traite par 2 centimètres cubes de chloroforme pur, employé dans les hôpitaux 
de Nancy. Je maintiens le contact pendant vingt-quatre heures, j'obtiens un précipité abon- 
dant blanchâtre. Après décantation, j’examine le liquide au microscope et je ne constate 
aucune différence, ni dans le nombre, ni dans la forme, nidans lemouvement des vibrioniens. 
J'injecte ensuite dans le tissu cellulaire sous-cutané de quatre lapins 1°,5 de mon liquide; 
deux autres lapins reçoivent de la même façon 1,5 de la dilution initiale. Les six animaux 
ne tardent pas à présenter tous les symptômes del’infection putride, ils succombent du deuxième 
au sixième jour. L’autopsie révèle chez tous les mêmes altérations du sang. 


» B. 5o centimètres cubes de sang putréfié, dont la septicité est bien établie expérimen- 
talement, et qui renferme une énorme quantité de vibriens, de bactéries, de coccobactéries 
ou spores conidies, sont placés dans un réservoir à l’aide d’un appareil à dégagement continu 
convenablement réglé; j'y fais barboter des vapeurs de chloroforme pur pendant cent qua- 
rante-quatre heures. J’injecte dans la veine après vingt-quatre, quarante-huit, quatre-vingt- 
seize et cent quarante-quatre heures à quatre séries de quatre lapins 1°,5 de sang additionné 
de 4 centimètres cubes d’eau distillée. Les seize lapins périssent dans le courant de sept 
jours; ils ont tous pendant la vie de l’anorexie, de la fièvre, de la diarrhée, de laccélération 
respiratoire et une perte de poids considérable. Après la mort, on constate dans le sang, en 
dehors des bactéries et des points mobiles, la diffluence et la déformation caractéristiques 
des globules rouges, l'augmentation en nombre des leucocythes et une énorme quantité de 
globulins, toutes lésions que j'ai décrites avec M, Coze, dès 1865. 


» Conclusions. — Le chloroforme, mélé au sang putréfié septique sous 
forme de vapeurs ou directement ajouté à ce liquide, n'a aucun effet 
appréciable ni sur les vibrions, ni sur la septicité des sangs putréfiés. Sous 
ce rapport, l’action du chloroforme n’est pas comparable à celle de l'oxy- 
gène comprimé, de l'alcool, de la dessiccation et même du temps. 

» Le chloroforme ne peut donc pas servir à séparer dans les sangs putré- 
fiés septiques les ferments diastasiques des ferments organisés ». 
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ZOOLOGIE. — Sur une nouvelle forme larvaire des Cestoïdes. 
Deuxième Note de M. A.ViLLor. 


« En poursuivant l’étude des curieux Helminthes auxquels j’ai donné le 
nom de Staphylocystes, J'ai pu constater de nouveaux faits, qui rectifient 
sur certains points mes premières interprétations. 

» Les vésicules à contenu granuleux, que j'ai observées à l’intérieur des 
vaisseaux biliaires des Gloméris, n’ont aucun rapport génétique avec les 
Staphylocystes. J'ai suivi, avec le plus grand soin, le développement de 
ces corps, et je me suis convaincu qu'il faut y voir des cellules épithéliales 
considérablement modifiées par la dégénérescence graisseuse. Celles qui se 
trouvent à la surface des tubes de Malpighi, et que je considérais comme 
provenant de leur intérieur, par voie de migration, ne sont aussi que des 
cellules graisseuses, appartenant au corps adipeux. 

» Les grappes coloniales du ver parasite adhèrent bien aux vaisseaux 
biliaires; mais elles sont enfouies dans le tissu adipeux qui entoure ces or- 
ganes. Chaque membre de la colonie se divise en quatre parties bien dis- 
tinctes, à savoir: 1° la tête; 2° le corps; 3° le kyste caudal; 4° le pédicule. 
Le Scolex est invaginé dans son kyste caudal, la tête repliée sur le corps, 
qui se trouve par cela même entierement aplati. Les corpuscules calcaires 
renfermés dans le corps, refluant vers son extrémité postérieure, forment 
une sorte de capuchon, qui recouvre la tête. Le kyste caudal n’est autre 
chose que le prolongement du corps; mais il diffère de ce dernier par un 
revêtement cuticulaire très-remarquable. Les fibres élastiques qui compo- 
sent ce revêtement forment trois couches; les superficielles sont longitudi- 
nales, les moyennes transversales, les profondes longitudinales. Le pédicule 
s’insère sur le blastogène, qui rattache les uns aux autres tous les membres 
de la colonie. 

» La découverte de ce type permet de définir, d’une manière précise, les 
différentes formes de colonies vésiculaires que l’on connaît maintenant 
chez les Cestoïdes. Les Cœnures sont des colonies de Scolex, pour lesquels 
il n'existe qu’un seul et même kyste caudal. Les Staphylocystes et les Échi- 
nocoques sont des colonies de Scolex, pour chacun desquels il existe un 
kyste caudal. Mais il y a cette différence, entre les Staphylocystes et les 
Échinocoques, que les premiers sont dépourvus d'Acéphalocyste, tandis 
que les seconds en ont un. Ces trois formes larvaires, dans l’ordre même 
où je viens de les énumérer, constituent une série très-naturelle, qui est 
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l'expression d’un perfectionnement graduel au point de vue des organes de 
protection. 

» Les Staphylocystes appartiennent certainement à plusieurs espèces de 
Ténias, que l’on peut déjà distinguer, à l’état de larves, par le nombre, la 
forme et les dimensions de leurs crochits. Celle que j'ai désignée sous le 
nom de Staphylocystis bilarius a 13-15 crochets, dont la longueur atteint 
0,026. Une autre, que je viens d’observer, et à laquelle je donnerai le 
nom de Staphylocystis micracanthus, a 23-24 crochets, dont la longueur ne 
dépasse pas 0"®,014. 

» Reste à savoir, pour compléter l’histoire de ces singuliers parasites, sous 
quelle forme ils pénètrent dans le corps des Gloméris et ce qu’ils devien- 
nent après en être sortis. Ce sont là des questions intéressantes, auxquelles 
j'espère pouvoir répondre prochainement. » 


M. Toseuni adresse une Note relative à l'emploi de son « gobelet ther- 
mique » comme moyen de rafraichir les boissons. 


M. Zarezer adresse une Note relative à « une loi physique qui régit la 
production de la quinicité par induction électrique. » 


M. J. Pérez adresse quelques observations relatives aux opinions émisse 
par M. H. Fol, le 23 juillet dernier, sur la fécondation de l'œuf chez 
l'Astérie et chez l'Oursin. 

Selon M. Pérez, il est impossible d’admettre l'attraction exercée, à distance, 
par le spermatozoïde, sur la substance du vitellus, à travers la masse inerte 
de l’enveloppe muqueuse. Il avait observé, chez l’Oursin, ce « cône pâle, 
irrégulier », que M. Fol appelle le « cône d’exsudation » ; il l'avait distin- 
gué, avant comme après l’arrivée des spermatozoïdes, jusqu’au moment où 
le soulèvement de la membrane vitelline et l’expansion de la couche mu- 
queuse l’ont fait évanouir ; mais il l'avait considéré comme la projection 
visuelle des parois de la fente qui constituait une solution de continuité de 
cette couche muqueuse. Il avait d’ailleurs pris toutes les précautions néces- 
saires pour que les observations portassent exclusivement sur des œufs non 
encore fécondés. Les phénomènes observés par M. Fol lui paraissent acci- 
dentels, et sans rapport essentiel avec l’acte de l’imprégnation. 

Enfin, suivant M. Pérez, la couche molle et plastique, à épaisseur mesu- 
rable, qui entoure le vitellus de l'œuf mür, ne peut être assimilée à celle 
qui enveloppe le corps de certains Amibes et de certains Rhizopodes. Si le 
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spermatozoïde peut traverser la couche molle et peu cohérente de l’enve- 


loppe muqueuse, il trouve, dans la membrane vitelline, un obstacle que 
M. Pérez considère comme infranchissable. 


M. pe T'oucaimeerr adresse une Note relative aux fleurs de la glace. 


La séance est levée à 5 heures. ip: 
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ERRATA. 


(Séance du 16 juillet 1877.) 


Page 126, ligne 27, au lieu de Nummulites, Hantkeni, lisez Nummulites Hantkeni. 


Page 127, ligne 12, au lieu de Novæ, lisez Noæ. 


(Séance du 30 juillet 1877.) 


Page 261, ligne 16, au lieu de fossiles, lisez fissiles. 


Page 264, ligne 24, au lieu de Bayana, lisez Bayania. 
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JUILLET 1877. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUI 


THERMOMÈTRES 


du sol. 


THERMOMÈTRES 
du jardin. 
5 É RS Re i 4 & 
(x) (2) (3) (4) (5) (6) (7) (8) (9) (ro) (rx) (x2) (33) (x4) G5) (16) (x7) 
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DATES 
BAROMETRE A MIDI 
rédaoit à zéro. 

à 20 mètres. 
ACTINOMÈTRE* 
EVAPOROMÈTRE 
sans correction locale. 


Surface 
à 0",20 
à 1”,00 


Minima 
Maxima 
ÉTAT HYGROMETRIQUE. 


UDOMÈTRE (à 1M,80) 
par 100 mètres cubes d'air. 


TENSION DE LA VAPEUR. 
ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE 
0ZONE en milligrammes 


THERMOMETRE ELECTRIQUE 
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26 | 354,0 er353 123,9 |vr8,30 27m À 1,8 La7,t 39:34 ler, 53059 ,2, MTr7 ol 120 1483 2,4 2,5 | 15,2 | 0,9 
27 | 759,9 | 22,1 | 23,2 | 19,7 | 17,5 |- 1,4 T'rgr | 39,6 ['Y857 | ‘18,0 | 59,9 Po, by 2,7 | 18,2 | 0,6 
28 1 700,7 10r2, 29,2 | 17,01 19,7 [100 "17: 7 PDO 90 9 tro 01] 17480 822 76 : 3,2 | 16,6 6,1 
29 | 763,1 | 16, 25,07|220;08|02079 134020032183, 40 102160 |t19,8 lu 83e 78 : 2,9 9,4 0,2 
30 + 763,1 | 15,5 |.28,3 | 21,9 | 20,9 | 2,0 | 21,5 | 44,4 | 22,3 |.20,8 | 17,8 | 13,0 | 93 2,9 | 7,6 | 0,3 
31410756 0 0UES, 33, 24-2000 PATES 5, ls630lsa50 tr, 7 | 650 07955 Go ARS NE 0,3 


(5) (7) (o) (ro) (17) (12) (13) (16) (18) (10) (20) (21) Moyennes des observations sexhoraires. | 
(8) Moyennes des cinq observations trihoraires de 6" m. à 6* s. Les degrés actinométriques sont ramenés à la constante solaire 100 
(6) La moyenne normale est déduite de la courbe rectifiée des moyennes de Go années d'observations. « 


(17) Poids d’oxygène fourni par l'ozone. Le poids d’ozone s’en déduirait en multipliant les nombres par 3. 


EEE LL 


xs A L’OssenvaromRe DE Monrsouris. Juizcer 1877. 
MAGNÉTISME TERRESTRE VENTS ! ; 
(moyennes diurnes). à 20 mètres. Ë e 
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17.9,0 65.32,8 1,9341 |4,6530 NW faible, WSW 4] 6 | Quelques rafales l'après-midi. 

7,6 3355 9325 6579 NW faible. NNW 10 | Matinée pluvieuse : fort de 3h. à 10b 15" m. 

9,6 33,2 | 9356 | 6598 | WZ3NW faible. WNW 6 7 7 

9,4 32,7 9362 6578 SWaàN très-faible. SW 8 | Pluvieux depuis 10h 20 m. Orage à 4» 30 s. 

9,8 32,6 9363 6578 WSW faible. WSW | 6 | Gouttes de pluie matin et soir. Halos. 

8,9 3350049355 6584 | SSW à NW faible. SW à NW| 6 | Pluie le jour; assez fort de midi à 2? 25. 

9,8 32,9 | 0364 | G589 WNW faible. [SW à NW| 3 | Gouttes de pluie à 12" 45". 

10,5 33,0 9355 6530 WNW faible, WNW ) 7 

9,7 33,0 9347 6551 Wan très-faible. MW 4) 5 7 
10,7 33,1 | 9348 | 6554 Wan presque nul. | WSW 1 | Beau temps; rares nuages. 

9,8 32,6 9353 6554 Na W très-faible. WSW | 2 | Assez beau; nombreux cirrhus. 

10,3 32,1 9361 | 6557 N très-faible. WSW 7 | Soirée pluvieuse, assez fort de 7h 30 à 10h 30. 

9,3 32,3 | 9352 | 6540 WSW faible. sw 8 , 

9,3 DE. 9364 6582 SSW modéré. SSW 10 | Pluvieux matin etsoir; ass. fort de 5h 305. à| 

9,1 3254 9360 6559 SW assez fort. WSW 6 | Gouttes de pluie par intervalles. [minuit.| 

9,6 32,6 9362 6536 SW assez fort. SW  kl 9 | Pluie presque continuelle, forte à 6 h. soir. 
10,6 33,0 9365 6595 WSW modéré. WSW 8 | Tonn. vers midi; pluie jusq. vers 6 h.s., fort 
10,1 3253 9362 6566 |WNW à SW faible. WNW 4 9 | Gout.de pluie depuis5h.s. [de 11/50 à 1035. | 

9,8 32,9 9360 | 6579 | W:NW faible. WNW 9 | Continuellement pluvieux. 

8,7 3279 9362 6573 WNW faible. WNW 7 | Id. Jusque vers 9 h.s.; plus fort de 11P40® à 
10,6 31,4 9373 6565 | W puissS faible. WNW 4l o | Beau temps; forte rosée le matin. [midi 10.| 
11,4 32,6 9338 6516 | S à WNW faible. SSW 4 | Orage dès 6 30". Violente averse à 7h. soir. 

9,3 32,8 | 9349 | 65/9 SSW faible. SSW _ k| G | État du ciel très-variable. 

9,9 33,9 9351 6567 [SW à WNW faible. SSW 10 | Orage et forte averse à 2:20"5s., suivie de pet. 

04 3354 0344 | 6545 | NW à SW faible. W 7 | État du ciel très-variable. [pluies jusq. 10 h.] 

9,2 3257 9355 6561 | SW à NW assez fort. W i SW 6 | Pluvieux de 2" 20 matin jusqu'à 1 h. soir. 

9,2 32,8 | 9350 | 6550 WNW faible. WNW À] 7 ” 

9,4 32,72/09357 | 6564 NW faible, NW 9 | Gouttes de pluie vers minuit. 

10,0 32,6 | 9354 6554 NW faible. NW 7 | Gouttes de pluie avant l'anrore. 

8,6 31,9 | 9358 | 6544 NNW presque nul. NW 4 | Peu de nuages. 

8,6 3153 9361 6533 SiSW faible. 7 o | Beau temps; forte rosée le matin. 
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, 19) Valeurs déduites des mesures absolues faites sur la fortification du hastion n° 82. 
», 21) Valeurs déduites des mesures absolues faites dans le pavillon magnétique du parc. 
»)(24) Lesigne W indique l’ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vicnne. # désigne les cirrhus. 
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MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES (Juillet 1877). 


6hM. 9bM. Midi. 3hS. 6hS. 9hS. Minuit. Moyennes. 


’ ’ v ’ 84} 
Déclinaison magnétique ........:....... 170 + h,4 6,6 14,8 15SSPATET,9 9.4 pi did ASQ AE 
Inclinaison » AE CRE …… 680$ 33,4 33,9 39,7 : 32,20 9900 b209) 90 DIR 
Force magnétique totale............... L,+ 6566 6554 6542 6558 Gi7r 6570 6569 4,6562 
Composante horizontale... ... ......... 1,+ 9349 9338 9347 9360 9368 9365 9361 1,9356 
Composante verticale....,........,.... h,+. 2355 2348 9330 2341 "2353 9353. 2354 4,2348 
Électricité de tension [éléments Daniell(r)]... 13,3 20,5 10,7 10,9. 19,7 40,08813;1 12,2 
mm mm mm mm mm Liu ms mm 
Raromètre:réduiti\a100 REMOTE 755,53 955,75 755,39 754,89 554,69 755,39 755,32 755,23 
Pression de lait £e0:5: 2... 744:60 744,54 744,05 744,06 544,30 744,48 94,41 544,34 
Tension de la vapeur en millimètres... ...... 10,93. 11,27 11,934 10,89 10539 210,01 20"0E 10,89 
État hygiométrique 22,5 200, RS - 187,4. 90,8 ‘60,07 56,2 "ESS SE TON 72,8 
0 0 o 0 0 0 0 © 
Thermomètre du jardin (ancien abri)...... 114,63  T8,01 21,61 22,001 20,041 1077011300 17,92 
Thermomètre électrique à 20 mètres .......... 15,292 N8,12 :20,95216 43 2078017, 3220819700 18,06 
Degréactinométriques.: 4. asset ter L 13 O0 DL; 00 67,30 50:70 20861 » » 46,42 
Thermomètre du sol. Surface ............... + 17:28 23,26 27,04: 26,71 20,251, 15,430u43,78 19,99 
» à oM,02 de profondeur... 18,06 18,35 19,63 20,84 21,10 20,49 19,58 19,59 
» à oM,10 » ... 19,13 18,84 19,20 20,02 20,67 20,76 20,31 19,83 
» à oM,20 » 8 9,77 10:42-070,90N 10, 0252410, 08-207 29/2020 19,50 
à 0,30 » ..: 9:78 10:99 19,49: 10,49 10201 01099 10:06 19,69 
» à 1M,00 » ire 419,00 215,00 17,01 L7»020 17008 MIE NTI 17,92 
mm mm mm nm mm mm mm mm 
Udomètre enregistreur..... ... ARE M 7,08 4:38 :34,88.14,09 ENT 1504/0007; 72 
Pluie moyenne par héure..,..... .:.--.."..% 0,038 0,047 0,052 0,156 0,055 0,185 0,049 ” 
Évaporation moyenne par heure. ............. 0,027 0,074 0,199 0,252 0,255 0,157 0,073 t. 99,02 
Vitesse moy. du vent en kilom. par heure () Gino 8041 TI OLIS OI NON EE CR CEE 8,30 
Pression moy. en kilog. par mètre carré ) ‘7 0,36 0,61 1,29 1,24 0,84 0,42 o,44 0,65 
Moyennes horaires. 
Enregistreurs. Enregistreurs. 
Tempér. Temper,  Fluie. Tempér. Tempér. Pluie 
Houres. Décli- Pression. à nouvel à Heures. Décli- Pression. à nouvel a 
paison. 20". abri. Sge. naison. 20°. abri. 3e 
o ’ rm m o 0 mm 0 1.4 mm o o mm 
Ihmatin... 17. 6,9 955,08 15,51 14,43 0,08 1hsoir..... 17.106740 7952421605: 22528000, 04 
RCE 2 6,9,.454,0925415,508 13 040010,28 PE SEP: 16,6: 55,08 21,26, 22,472 4,01 
de SP LE 6, 40 154,887015, 390018; 18 RGrUR Stlér 4 15,8 54,89 21,43. 21,82 5,84 
L'ONPPRCE GO MP DST 08 PATIO AIS, 2UPPETOS TS DE de 14,4 54,73 21,49 91,60 0,63 
Gi ne Ban 5569815503 Mr, 5 3889 0,4% 14160 19,0005%,64 91,33 21,288 7,86 
61 hs pa Ha 5, 84015 224467 21,53 GANEEE 11,81: 54,690. 20,98: 20 472% 2,65 
P RÉMOEV E P hr 0 55,748 eo 080-004 TP» S ORE 10,8 54,86 19,83 19,19 7,44 
Le DIS D AFS MOSS TON LD) CONSISTENT S Gr PPE RE 10,111 0/90 18478 50 1 AE 0 Tu ! 
RARE Se à (AE mt 5 DE er DAS NC AE AN LE APR 914. © 55,30 F7 08-10, 08 ADO 
10: pris 0»3-2265;64 M9:,28 219; 77-00 0,52 10-145 de 8,620:55/ 52 16,327 10/00; 03 | 
1 ER 12,304 55:50. 420,320 BE 2/16 Ms pese 7:9%055,508 459215308000, à F 
Midi ec 14,8 55,39 20,55 21,44 0,90 Minuit...... 9,3 55,32 155601 14,97. 0,84 


Thermomètres de l'abri (moyennes du mois). 

Des minima......... 129, 4 Des maxima........ 249,4 Moyenne. ..... 189, 4 
Thermomètres de la surface du sol. 

Déé'minimans 2% M0 MERE Des‘maxima %...4. 032976 Moyenties entree 229,1 


Températures moyennes diurnes par pentades. 


o o LJ 
1871. Juin 30 à Juill. 4° 18/p Ma luill-xolabT SOS Juillit 20/00 / te 20 à 
MAI IS PAlOS Pere 15,3 OR 0 EPA 15,2 D) ID ARO EE sa 17,9 


(1) Et sans correction locale.— {2} Nombres déduits des observations directes au niveau du sol, en multipliant 
les résultats par 1,65 pour les rendre comparables aux données des mois précédents. 
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